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MUSICIENS, PENSEZ-VOUS A VOS ETRENNES ? 

Que diriez-vous d 'un recueil de Mé odie ou de Musique Instrumentale de votre auteur favori ? 

d 'une Parti t ion d 'Opéra ? d'un Traité d 'Harmonie? d'un Chansonnier ? d'un bel ouvrage de Litté­

rature musicale ? 

Vient de paraî t re : 

Principes rationnels de la Technique pianistique par Alfred CORTOT $2.95 
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Pour être au courant de la nouveauté, il faut s'abonner à notre .Journal mensuel de Broderie et MUSIQUE . . Par an : 25 ets 
Toujours en mains tous les morceaux annoncés dans "La Lyre" 

;Î770-:(772 KL'K SAINT-DENIS (anciens 6 4 2 ; 
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LA P R E M I E R E MAISON D'EDITION AMERICAINE 

Pour la diversité et l 'excellence 

l 'EDITION WOOD est suprême. 

Employée exclusivement par un grand 

nombre de professeurs éminents. 

AU DELA DE 1,000 VOLUMES DE CLASSIQUES, D'ETUDES ET DE RECREATIONS 

Chois i s p o u r r e n s e i g n e m e n t mus ica l p a r les p lus i m p o r t a n t e s ma i sons d ' éduca t ion de l 'un ivers . 

En p lus des œuvres c lass iques les vo lumes ci-dessous ind iqués sont tou jours en d e m a n d e . 

METHODE DE PIANO 

SARTORIO 

En quatre volumes 

Chacun $1.(10 

Pièces a r rangées de façon sys­
témat ique et progressive, dési­
gnées pour poser des bases 
solides aux études musicales. 

LES ETUDES PROGRESSIVES 
DE LA COMPAGNIE WOOD 

Cinti Volumes 
Cluicun .75 

Primaires , 
iOlémen i ;i ij-es. 

Supérieures. 
Avancées. 

La meilleure série d'études 
variées que I on puisse désirer 

OPERA GEM 

Trois itiluiiics 

( '!• :ic-iiIL .75 

Arrangements faciles d 'extraits 
d'opéras les plus connus. 

Appropriés pour l 'étude et 
comme pièces de genre. 

D'exécution lacile et agréable. 

88, RUE ST. STEPHEN The B. F. WOOCl MUSIC CO. BOSTON, Massachusetts 
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FOLKLORE DU CANADA 
C o l l e c t i o n d e "La L y r e " 

! Youppe! Sur la Rivière 
(Le p'tit bois d'I'ail) 

Nouvelle harmonisation de HENRI MIRO -

I 

Pa r un dimanche au soir, m'en allant promener, 
E t moi et puis François, tous deux de compagne, 
Chez le bonhomme Gauthier nous avons 'té veiller; 
Je vais vous raconter l'tour qui m'est arrivé. 

Refrain: 

Youppe ! Youppe ! sur la rivière, 
Vous ne m'entendez guère, 
Youppe ! Youppe ! sur la rivière, 
Vous ne m'entendez pas. 

II 

J 'y allumai ma pipe comme c'était la façon, 
Disant quelques paroles aux gens de la maison ; 
Je dis à Delima: "Me permettriez-vous 
De m'éloigner des autr 's pour m'approcher de vous ?" 

(Au Refrain) 

III 

"Ah ! oui, vraiment, dit-elle, avec un grand plaisir. 
Tu es venu ce soir c'est seul'ment pour en r i r e ; 
Tu es t rop infidèle pour me parler d'amour ; 
T'as la p' t i t ' Jérémie que tu aimes toujours." 

(Au Refrain) 

IV 

Revenons au bonhomme qu'est dans son lit couché, 
Criant à haute voix: "Lima, va te coucher ! 
Les gens de la campagne, des vill's, et des faubourgs 
Retirez-vous d'ici car il fait bientôt jour !" 

(Au Refrain) 

V 

J 'n 'a t tends pas qu'on me l'dise pour la seconde fois, 
Et je dis à François : "T'en : viens-tu quand et moi ? 
Bonsoir, ma Délima, j e file mon chemin !" 
Je m e n allais nu-tête, mon chapeau à la main. 

(Au Refrain) 



P r i x l 'uni té : 25c 
le m o i s c o u i a n t . 

P R I X D ' A B O N N E M E N T 
Six m o i s $1.50 
Un a n $2.50 
D e u x a n s $4.50 
L'unité 25 
N u m é r o s d e s m o i s é c o u l é s . . . .35 

P r î m e s et r é c o m p e n s e s sont données 
pour 5 a b o n n e m e n t s ou p lus . 

La m a n i è r e l a p l u s sûre de recevo ir 
r é g u l i è r e m e n t "La Lyre", c 'est d'être 
inscr i t sur nos l i s t e s d'abonnée. P o u r 
cela, W vous fau t n o u s e n v o y e r vo tre 

om e t v o t r e adresse , a v e c le m o n t a n t 
de l ' a b o n n e m e n t en t imbres , chèquo 
au pair ou m a n d a t poste . 

Adres sez toute c o m m u n i c a t i o n a : 

" L A I , Y R E " 

987 B L V D S T - L A U R E N T 

T é l é p h o n e : L A N C A S T E R 1907 

— E t a n t d o n n é le 
c a r a c t è r e é d u c a t i o n n e l de "La L y r e " , 
un bon n o m b r e de nos l e c t e u r s d é s i r e n t 
avo ir t o u s les n u m é r o s . E n c o n s é ­
q u e n c e l ' envoi e s t c o n t i n u é a p r è s 
e x p i r a t i o n de la pér iode p a y é e , à. 
m o i n s d'avis contra ire . 

C H A N G E M E N T S D ' A D R E S S E 

T o u t a v i s de c h a n g e m e n t d 'adresse 
doit n o u s p a r v e n i r a v a n t le 15 du 
m o i s , a c c o m p a g n é de l ' anc i enne 
adres se . 

6e année — No 61 Montréal, décembre 192S 

A NOS LECTEURS 

Nous rappelons instamment à tous nos lecteurs que 
nous serions heureux de recevoir chaque mois des nou­
velles de toutes les manifestations musicales, non seule­
ment du Canada, mais aussi de la Nouvelle-Angleterre. 

Notre organe doit devenir l 'organe musical officiel de 
langue française en Amérique. Mais cela ne peut exister 
qu'avec l'aide de tous les musiciens. 

Il serait particulièrement intéressant de connaître, 
par exemple, le programme exécuté pour les fêtes de 
Noël dans les différentes paroisses de nos grandes villes. 

Musiciens, adoptez "La Lyre". Faites-en votre 
journal. 

L'ALBUM MUSICAL DE "LA L Y R E " 

A la demande d'un grand nombre de nos lecteurs, nous avons 
décidé de publier dans ce numéro la très populaire chanson 
"Youppe ! Youppe ! sur la rivière", avec un nouvel accompagne­
ment de M. Miro. "La Lyre" avait déjà édité cette chanson il y a 
quelques années, le succès fut complet et toute l'édition s'écoula 
dans peu de temps.. M. Chs P. Rice a composé une belle mélodie, 
intitulée "Riez", que les fervents du chant voudront souvent chanter; 
les paroles sont de Mme Pauline Frechette. "Danse Villageoise" 
pour piano, du compositeur franco-américain J. Devaux, et "Roma­
nesques", valse, aussi pour piano, de Mme Corinne Dupuis-Maillet, 
complètent notre programme du numéro de décembre. 

Les numéros subséquents contiendront, en plus des chansons du 
folklore canadien avec des harmonisations nouvelles, des morceaux 
de violon, violoncelle, piano à deux et à quatre mains; romances, 
airs d'opérette et opéra, chansons comiques; gigues, reels et qua­
drilles de chez-nous pour piano et violon. La musique religieuse 
ne sera pas négligée: la direction possède plusieurs manuscrits pour 
orgue et chant d'église. 

En feuilletant la correspondance de nos lecteurs, nous avons 
constaté que tous n'ont pas le même tempérament artistique. D'au­
cuns demandent des compositions classiques et religieuses et d'autres 
écrivent en sens inverse. Comme il est impossible de satisfaire tout 
le monde, "La Lyre" s'est tracé une ligne de conduite, qui, nous 
l'espérons, conviendra à la majorité de nos abonnés. 

LA DIRECTION. 

Conservatoire National 

Nous apprenons, avec grand plaisir, que le Conser­
vatoire National vient de faire l'acquisition de la pro­
priété des Rév. Srs de Jésus Marie, rue Lagauchetière. 
Les 50 mille pieds carrés de cette propriété permettent 
d'envisager l 'avenir le plus brillant. L'espace ne man­
quera pas de sitôt pour recevoir les élèves de plus en plus 
nombreux que nous souhaitons de tout cœur à cette insti­
tution, et pour installer les classes dans les meilleures 
conditions. Les Américains viennent en foule, chaque 
été, assister au Cours de français de l 'Université McGill. 
Quand donc pourrons-nous espérer voir arr iver à Mont­
réal également, pour des cours d'été, tous les amis de 
la musique française si nombreux aux Etats-Unis. Mont­
réal devrait être l'école préparatoire du Conservatoire 
Américain de Fontainebleau. Il doit être possible de 
s'entendre avec cette grande institution française, pour 
le plus grand profi t de tous. Il y a échange de profes­
seurs entre l 'Université de France et l 'Université de 
Montréal. Il faut arr iver au même résultat ent re le 
Conservatoire de Montréal et une des grandes Ecoles 
musicales de P a r i s : le Conservatoire National, l'Ecole 
normale de musique ou la Schola Cantorum de Vincent 
d'Indy. 

a Mâsôtntt 

Toujours ta lampe brûle. . . E t l'on raconte, Maître, 
Qu'une nuit, deux amants, couple obscur qui passait , 
Virent briller ta vitre et murmurèrent : " C ' e s t . . . " 
—Car on ne peut pas ê t re amant sans te connaî t re ;— 

E t qu'un double salut monta vers ta fenêtre, 
Fleur lancée à la fois du frac et du corset 
Sur la page inconnue où, là-haut, noircissait 
L'hiéroglyphe sacré du chant qui vient de na î t re ! 

Etait-il Des Grieux ? Etait-elle Manon ?. . . 
Qu'importe !... Deux amants, l'ombre, un baiser, ton nom. 
Ta lampe... Ah ! que Chénier eût aimé cette histoire ! 

Aucun laurier ne vaut, si doux qu'il soit au front, 
Le salut que toujours, en passant sous ta gloire, 
Tes amis les amants à ta lampe enverront ! 

Edmond ROSTAND. 





Montréal, Décembre 1928 

Fernando Germani 

Organiste de l'Orchestre Augusteo de Rome et de l'Ecole Pontificale, 
qui donnera un concert à l'église Notre-Dame, le vendredi 

28 d é c e m b r e 1928, a 880 p. m. (entrée gratuite). 

Un virtuose Incomparable à 21 ans. Commença l'étude de la 
musique à l'âge de .'I ans sous Hajardi à l'Académie Sainte-Cécile 
de Rome. Etudia l'orgue avec Manari et Boss) et la composition 

avec Respighi. Membre de la Faculté de l'Ecole Pontificale. 

LISEZ 

"MON MAGAZINE" 
RCVO* 1 ilr lu F n m l l l r r l ilu Fur rr 

P:;;';;. CANADIENS - FRANÇAIS 
Vous aurez dans un an: 24 Romans complets — 25 Nouvelles 
inédites — 25 Articles d'actualité — 200 Recettes de cuisine — 
IL' Pages d'illustrations — 25 Pages île travaux manuels — 
2 i Modèles des dernières créations de Paris et New-York — 
50 Pages de suggestions pour le foyer. 

Pour Ions les m. mi ii - de la la m II le 

A $2.00 P A R ANNEE — 25c LA COPIE 
il lu n «• — h - i lri 'ôl* il«- Journaux) 

"MON MAGAZINE" 
1725 rue Si-Denis. Montréal Tél. Harbour 8 2 1 6 * 

UNE AUBAINE! 
Chaque numéro de l'Album .Musical con-

licnt un beau choix que nous expédierons sur 
réception de 35 sous par album. 

Adressez vos commandes à "La Lyre", 987 
boulevard Saint-Laurent. Montréal. 

No 12 

Valse Caprice, piano SPRANKLE-NEWLAND 

A qui mon coeur ? chanl LECLAIRE-MIRO 

Swastika, piano . . . GEORGETTE TALBOT-ROBITAILLE 

N o 14 

Noclurne, piano HENRI MIRO 

Notre Père, chant . . . . Abbé C H A M P R E et L. RINGUET 

Si tu reviens, chant . . . L. R. BEAUDRY cl HENRI MIRO 

Chant d'Amour, piano L E O LeSIEUR 

Cari.sima, valse pour piano . YVONNE FEUILTAULT-DION 

No 15 
Air de Ballet, piano O M E R LETOURNEAU 

Romance, chant . . . F . X. CHOUINARD et J . R. TALBOT 

Tendre aveu, chant . . Mme Y. FEUILTAULT-DION 

OUVERTURE D'UN STUDIO DE CHANT ET PIANO 
1 5 3 1 rue St-Marc 

près Sherbrooke 

Madame Edmond Trudel 
Elève de Jane Bathori 

et 
de Gabriel Paulct . 

Professeur de Chant au Conservatoire de Paris 

ENSEIGNEMENT DU CHANT 

Monsieur Edmond Trudel 
Boursier du Gouvernement de Québec , élève de J . Nin. de 

Lazare, du Conservatoire de Par is , et des Cours 
d' interprétation d'Alf. Cortot à l'Ecole 

Normale de Musique de Par i s 

/. \ S /: / G N h M EN T DU r I A N O 





LA PREMIERE DE "VOX POPULI" AU 
MONUMENT NATIONAL LE 6 

NOVEMBRE DERNIER 

L'Association des Chanteurs de Montréal, 
avec le concours de l 'orchestre de la Société 
Canadienne d'Opérette a obtenu un succès 
sans précédent, le 6 novembre dernier, dans 
la première exécution de la suite canadienne 
"VOX POPULI" de Henri Miro. 

La salle du Monument National débordait 
de spectateurs avides d 'entendre nos chan­
sons interprétées d'une façon tout à fait 
nouvelle et inat tendue. La surprise a été 
générale et à la sortie du concert tout le 
monde était unanime à reconnaître le mé­
ri te de l 'auteur pour son innovation. Notre 
folklore possède un grand nombre de mélo­
dies t rès intéressantes, M. Miro les a t r a i ­
tées en maî t re et il a droit à toute notre 
reconnaissance. 

"VOX POPULI" est une suite pour or­
chestre, soli et chœurs sur quatorze thèmes 
populaires canadiens-français. L 'auteur a 
certainement choisi les plus beaux car sa 
suite est intéressante du commencement à 
la fin. Elle se divise en trois par t ies dis­
t inctes; la première: FANTAISIE, la deuxiè­
me: Andante avec var ia t ions sur le thème 
"ISABEAU S'Y PROMENE", et la t rois ième: 
F E T E VILLAGEOISE. Un chœur mixte de 
175 voix, la Chorale "Sacré-Cœur" de l'Ecole 
Meilleur composée de 60 enfants, six solistes 
(MMes Yvonne Thibodeau, Berthe Cabana, 
MM, Emile Gour, Hercule Lavoie, Chs E. 
Brodeur et Armand Gauth ie r ) , et un or­
chestre de 65 musiciens sous la direction du 
professeur Jean Goulet, telle était la com­
position de l 'ensemble qui a interprété cette 
suite canadienne. 

"VOX POPULI" est une innovation, les 
chansons de notre folklore canadien pré­
sentées de cette manière, ont un charme, un 
cachet part iculier à notre race. 

Un mot maintenant , car notre espace est 
restreint , sur la valeur de l'œuvre. "VOX 
POPULI" est un ensemble de quelques-unes 
de nos chansons, parmi les plus connues; 
l 'auteur les groupe, les analyse, en t i re tous 
les effets mélodiques, rythmiques et harmo­
niques possibles, et les t ra i te à certains mo­
ments à la façon d'une symphonie. 

L'orchestre ne joue pas simplement un 
rôle d'accompagnement. Il a sa part ie, qui 
est souvent prépondérante ; il dialogue avec 
les solistes et avec les chœurs et t ient sans 
cesse un rôle de premier plan. Cela t ient 
au fait que les soli et les chœurs n 'ont été 
ajoutés qu'après coup a. une œuvre destinée 
d'abord à l 'orchestre seul. 

La partie orchestrale est agréablement va­
riée et riche. On y rencontre des trouvail les 
orchestrales qui sont superbes d'originalité. 
Ainsi nous citerons "A la claire fontaine", 
"V là l'bon vent", "Alouette" et "Ah ! si mon 
moine voulait danser". 

Quant à l 'andante avec variat ions sur le 
thème "Isabeau s'y promène", il est fort 
bien développé, si l ' introduction symphoni­
que est un peu courte; et le quintet te et la 
finale en plain-chant sont d'une richesse 
d 'harmonie vra iment remarquable. 

U fallait, pour rendre justice h cette 
œuvre d'envergure, un chœur et un orchestre 
souples .entraînés et dociles cà la baguet te 
d'un directeur qui ait. de l 'emprise sur cette 
masse. Disons tout de suite que les ar t i s tes 
de la Société canadienne d'opérette et de 

l'Association des Chanteurs , ainsi que les or­
chestres de ces deux sociétés ar t is t iques ont 
fortement contribué, sous la direction éner­
gique de M. Jean Goulet, à met t re en valeur 
l 'œuvre de M. Miro. M. Goulet sut obtenir 
de cet ensemble formidable de 250 voix et 
de plus de 60 ins t ruments une cohésion par­
faite qui lui permi t de nuancer sa musique 
à volonté. 

Les ins t rument is tes qui accompagnèrent 
occasionnellement les solistes en obligato fu­
rent tous à la hauteur de la s i tuat ion, par­
t icul ièrement le flûtiste. Quant à la cho­
rale des enfants, elle paraissai t faible et ti­
mide; mais il faut noter qu'elle é tai t placée 
dans une position désavantageuse: encadrée 
entre l 'orchestre et le chœur, elle se t rouvai t 
sur le même pied que l 'orchestre et en a r ­
r ière de lui et r isquai t fort d 'être couverte 
par lui. 

U suffit de nommer les solistes pour sa­
voir à quel point les divers soli, duos, qua­
tuors, etc., furent rendus avec conscience et 
bon goût : Mmes Yvonne Thibodeau, Berthe 
Cabana, MM. Emile Gour, C.-E. Brodeur, 
Hercule Lavoie et Armand Gauthier . Ces 
ar t is tes bien connus avaient été fort applau­
dis précédemment dans la part ie concert du 
programme, où chacun d'eux chanta quelques 
pièces choisies de son réper toire . 

En un mot, l 'œuvre et l ' in terprétat ion va­
laient la peine d'être entendues, et les ac­
clamations qui se sont dirigées vers la loge 
de M. Miro étaient méri tées . 

L'HOTEL DU CONSERVATOIRE 
DE MUSIQUE 

Le Conservatoire Nat ional de Musique est 
installé chez lui, et bien chez lui. puisqu'il 
s'est rendu acquéreur de l'édifice e t de ses 
dépendances, grâce à la confiance qu'a eue 
M. Joseph Versailles dans la nécessité de 
l 'œuvre, l 'esprit d ' init iat ive de son directeur, 
la valeur de ses professeurs. 

Il occupe l ' immeuble qui porte le No 441 
est, rue Lagauchetière, connu sous le nom 
de Procure des RR. SS. de Jésus et Marie. 
Les réfections nécessaires vont bon t ra in 
mais les cours y ont commencé quand même 
vendredi de la semaine dernière. Le hasard 
a voulu que j ' en fisse l ' inaugurat ion et c'était 
réjouissant de voir avec quel en t ra in les 
élèves du cours de théorie et des classes de 
chant de M. Ar thur Laurendeau et de dé­
clamation lyrique de M. Jean Riddez s'ac­
commodèrent du désordre inévitable d'une 
installation rud imenta i re pour le premier 
soir. Pendant la semaine, les choses ont 
peu à peu repris leur assiette, mobilier et 
pianos s'y instal lent rap idement : un orgue 
sera bientôt monté. C'est le succès garant i , 
vivant, qui ne demande plus que l'encoura­
gement des pouvoirs publics pour se per­
pétuer. 

La propriété acquise par le Conservatoire 
comprend, outre les édifices, un vaste ter­
rain que la direction a l ' intention de consa­
crer au plus tôt à l 'érection d'une spacieuse 
salle d'audition. Ce sera la solution du 
problème qui semblait indénouable de doter 
Montréal d'une salle de concert. Les plans 
en seront dressés dans ce but. Pour se con­
former aux dimensions du terra in , on bâ t i ra 
en hauteur , de sorte qu'il y au ra deux ou 
trois balcons, peut-être quatre et, dans tous 

les cas, une scène capable de loger un grand 
orchestre et un chœur d'une couple de cent 
voix avec un grand orgue dans le fond. Le 
Conservatoire, exis tant par l ' ini t ia t ive p r i ­
vée, ne sera soumis à aucune en t rave au 
sujet de la location de cette salle. Cela ne 
veut pas dire qu'il en demandera un loyer 
t rop élevé, mais qu'il s ' a r rangera pour amor­
tir, la dépense de construct ion et d ' installa­
tion au plus tôt, tout en pe rmet tan t à tous 
les groupes de l'occuper et d 'échapper a insi 
à l 'obligation, qui p révaut aujourd 'hui , de 
s 'adresser aux théâ t res . 

L'emplacement de l'édifice a de g rands 
avantages. Il est dans une rue t ranqui l le , 
assez proche d'une des principales voies de 
tramvrays, celle de la rue Saint-Denis pour 
être d'un accès facile, assez éloigné de cette 
voie pour n 'ê t re pas dérangé par le brui t . 
On ne saura i t avoir d'objections contre le 
quar t ier dans lequel il est s i tué, car on peut 
y passer à n ' impor te quelle heure de la 
soirée sans danger aucun. 

Le choix fait par M. Eugène Lapie r re est, 
je crois, des plus heureux car il r éun i t tous 
les avantages qu'offrirait une au t re location 
à un coût probablement beaucoup plus élevé. 

* * * 

Les personnes qui au ra ien t eu la ten ta t ion 
d'écrire sur l 'histoire de la musique au Ca­
nada, apprendront avec joie que le directeur 
du Conservatoire songe à fonder une biblio­
thèque où elles pourront puiser à loisir la 
documentation qu'il leur faut. Cette docu­
mentat ion existe, mais elle est éparse dans 
des auteurs pour lesquels elle n 'avai t au­
cune importance. Il faut donc la chercher, 
ce qui n'est pas mince besogne. Le cata­
logue que dresserai t le Conservatoire, une 
fois mis au point, pe rmet t ra i t de t rouver au 
long d'ouvrages de plusieurs volumes les 
quelques lignes de renseignements dont on 
a besoin. 

Une section de cette bibliothèque sera i t 
réservée aux par t i t ions au tographes de nos 
au teurs et la générosité des collectionneurs 
a idant se meublerai t vite d'une foule de ma­
nuscr i t s in téressants . Ceux qui ont publié 
des œuvres seraient les premiers à faire ca­
deau à l'école de quelques par t i t ions gravées. 

Un musée d ' ins t ruments v iendrai t de lui-
même s'ajouter au fonds de la bibliothèque 
qui deviexrdrait vite une ins t i tu t ion fort re­
cherchée. 

Je crois savoir que le directeur a déjà reçu 
des offres de livres, de par t i t ions , d 'auto­
graphes, de por t ra i t s , de manuscr i t s et que 
ce n 'est pas t an t les collections qui le pré­
occuperaient que la façon de les loger d 'une 
manière définitive, accessible et invi tan te , 
à l 'abri de toute détér iorat ion. 

Frédér ic P E L L E T I E R . 
(Le Devoir.) 

MADAME CEDIA BRAULT 

Nous aurons le plais i r d 'en tendre Ma­
dame Cédia Brau l t dans "Ca rmen" au 
Théâ t re St-Denis . Le succès que cet te 
excellente a r t i s te a connu lors des r e p r é ­
sentat ions du même opéra avec le fameux 
ténor Sullivan, est. encore p résen t à nos 
mémoires . Tout Montréal se doit d 'a l ler 
applaudir , à nouveau, no t r e compat r io te , que 
nous admirons si souvent au concer t . 
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PAUL DOYON 

Depuis son retour d'Europe. M. Paul 
Doyon ne nous a pas donné bien souvent 
l'occasion de l'entendre à l'orgue, où il est 
plus à son aise qu'au piano. 

Sa technique est mieux qu'ordinaire, mais 
parfois son interprétation laisse à désirer. 
Sous ce rapport, le Cantabilc de Widor, bien 
que toujours charmant, aurait semblé encore 
plus beau si l'organiste ne s'était pas per­
mis certaines fantaisies de mesure, certaines 
pauses trop prolongées qui ont donné à 
cette pièce une allure sautillante qui lui sied 
mal A un autre point de vue. la fantaisie 
et fugue en sol mineur de Bach a manqué 
de clarté à certains moments. 

En retour d'autres œuvres, le Prélude, 
fugue et variations de César Franck, par 
exemple, ou le Divertissement de Vierne, ont 
reçu une exécution exacte et ont révélé sous 
leur meilleur Jour les qualités réelles de 
l'interprète. On peut en dire autant de la 
lien ruse de ce dernier auteur qui, bien que 
jouée d'une manière trop personnelle, l'a été 
dans un juste moment et avec beaucoup de 
goût. 

Quant à la merveilleuse Pastorale de 
César Franck, s'il y a mieux comme exécu­
tion, il y a souvent pire. De deux arrange­
ments du Coucou de Daquin et de Swur 
tlOniQlU de Couperin, en rappel, le premier 
comerve à l'orgue beaucoup de légèreté et 
même plus de réalisme: on dirait un vrai 
coucou; le deuxième lui est inférieur. 

Mademoiselle Gertrude Doyon possède un 
organe agréable qu'elle traite avec beaucoup 
d'habileté, comme il convient d'ailleurs à un 
professeur et que tous, hélas ! n'ont pas. 
Son programme était composé d'œuvres choi­
sies pour mettre en relief la légèreté de la 
voix de la chanteuse, exception faite toute 
tôle dea mélodies de M. Rodolphe Mathieu 
auprès duquel Kavel et Hué paraissent pres­
que classiques M. Mathieu a d'ailleurs reçu 
un accueil excellent qui s'adressait aussi bien 
uu compositeur qu'à l'accompagnateur. 

M, Doyon. au piano pour ici autres accom­
pagnements, a su adoucir son doigté un peu 
dur par une discrétion pleine d'à-propos. 

Ce fut, en somme, une soirée très agréable 
dont chaque exécution a été saluée par des 
applaudissements chaleureux. 

Romain-Octave PELLETIER. 

RECITAL DE M. BENOIT POIRIER 

Organiste à Notre-Dame. 

Le génie du grand musicien que fut Bach, 
l'art du splcndidc carillonnent- que fut Van 
der Gheyn. la mélodie où se mêlent lu tris­
tesse et la tendresse d'une pièce de Franz 
Schubert, une ''Marche Pontificale" de Char-
Ies-Marie Wldor. une pièce très lyrique 
d'Amédée Tremblay, un allegro de Lonis 
Vlerue. où un mouvement allègre aux con-
lours harmonieux tout en usant avec dis­
crétion de procédés neufs, reste soucieux île 
lu forme classique, voilà ce qu'interpréta 
sur les grandes orgue< de Notre-Dame, le 
sympathique organist.- Ilenoit-F Poirier 

Aprèi la "Fugue" de Bach et la "Marche 
Pontificale" de Wldor, les pièces de Vierne 
i l Schubert furent particulièrement bien ap­
préciées. Cependant une pièce de M. Poi­
rier, intitulée "Basso Ostlnato", un morceau 
polyphonique genre "Pussacallle", mérite une 
mention tout spéciale 

Somme toute, récital magnifique, comme 
nous voudrions entendre plus souvent le ti­
tulaire de Notre-Dame nous en donner le 
régal 

GERARD G. GUAY 
Organisateur de concerts 

30, rue Saint-Jacques Ouest, Montréal 

M Guay. le représentant exclusif de 
"La Lyre" dans l'Ouest canadien et l'Onta­
rio, désire souhaiter une Bonne et Heureuse 
Année à tous ses clients et amis II espère 
crue vous êtes satisfaits. Tel que promis lors 
de son passage l'été dernier dans l'Ouest ca­
nadien et l'Ontario, vous devez recevoir 
"La Lyre" régulièrement. 

Pour plus amples détails à l'expiration de 
voire abonnement, veuillez communiquer 

Lavec lui, et il sera toujours à votre entière 
disposition. 

UN BEAU CHANTEUR 

LOUIS GRAVEL A QUEBEC 

Notre jeune et déjà distingué chanteur. 
Louis Gravel, nous revient après un long 
séjour de quatre ans d'études vocales, en 
Europe, sous la direction de professeurs des 
plus autorisés: M. Rouard. de l'Opéra do Pa­
ris et Mlle Gamier, de la Scala de Milan, 
tous deux résidant à Paris. C'est sur le 
conseil de Delmas que Gravel s'adressa à 
Rouard qui reconnut en lui un sujet d'élite 
et lui prodigua les avis les plus assidus. 

Gravel, après un labeur persévérant, est 
aujourd'hui en pleine possession d'un or­
gane que tous les critiques musicaux s'ac­
cordent à déclarer de première valeur: écla­
tant et souple, personnel, à l'émission fran­
che, à la diction pure et nette. 

Ajournant des offres alléchantes qui lui 
étalent faites, il a voulu se retremper à l'air 
du pays natal (Gravel est natif de Beau­
pré. I II vient s'établir à Québec et cou-, M I 
à prendre uu nombre limité d'élèves. Cepen­
dant sur les instances d'amis, il consent à 
donner quelques concerts et s'apprête à faire 
la tournée par la province au cours de l'hi­
ver Nos populations auront donc le grand 
plaisir et uussl le profit d'entendre un des 
nOties dans une série d'oui vres des plus in­
téressantes. De plus amples détails seront 
donnés sous peu. 

Gravel aura son studio, rue St Louis, 75, 
non loin du Chàteau-Frontenac. 

Nous souhaitons la plus cordiale bienvenue 
à ce chanteur qui déjà même, avant son stage 
en Europe, s'était conquis un belle place 
dans l'estime des amateurs. 

Montréal, Décembre 1928 

RETOUR DE PARIS 
MONSIEUR TRUDEL OUVRE UN STUDIO 

Monsieur Edmond Trudel, chef d'orchestre 
de la Société d'Opérette de Québec, que 
nous avons applaudie au Princess, a ouvert 
un Studio pour l'enseignement du piano au 
No 1551 rue St-Marc, près Sherbrooke. 

Travailleur opiniâtre, notre compatriote 
nous arrive après 10 ans d'études très sé­
rieuses, avec les plus grands maîtres. Il 
est prêt à faire profiter ses élèves de son 
ardeur et de son expérience. 

Madame Edmond Trudel. excellente chan­
teuse, qui a suivi également les cours des 
meilleurs maîtres, ouvre à la même adresse, 
un cours de Chant. 

Souhaitons à nos distingués compatriotes 
tout le succès que méritent leur talent 
éprouvé et leur travail consciencieux. 

M. LE Dr A.-J. HARPIN DONNE 
SA DEMISSION 

// quittera le poste de direeteur.soliste de 
l'église Plymouth, aines vinat-iiiiatrc an. 
nées rie service. 

M. le Dr Adélard-J. Hurpin. directeur et 
soliste liasse à l'église Plymouth pendant plus 
de vingt-quatre ans. vient de donner sa dé­
mission au comité de musique de l'église 
précitée, après plusieurs années de service. 

Ce n'est pas sans regret que le comité a 
accepté la démission de M. Harpin qui. 
grâce à ses connaissances musicales et à sa 
compétence comme directeur et organisa­
teur, s'est fait une réputation enviable 
dans le monde musical II était très estimé 
des membres du chu'iir de l'église Plymouth, 
et ceux-ci n'ont Jamais manqué une occuslon 
de lui témoigner leur reconnaissance. 

On sait que M le Dr Harpin a accepté la 
charge importante de directeur du chreur de 
chant de la paroisse Notre-Dame, lequel 
comptera une centaine de membres pour 
l'Inauguration de la nouvelle égllset 

M. GUILLAUME DUPUIS 

M. Guillaume Dupuls, maître de chapelle 
à Notre-Dame, vient d'être nommé profes­
seur de solfège au collège de Montréal. 
Nos félicitations. 

Mlle ALICE RAYMOND 

Les élèves île Mlle Alice Raymond o n l pris 
part au concert pour l'ouverture de la ker­
messe du Bon Pasteur. 

M»* FLEURETTE BEAUCHAMP 
P I A N I S T E 

Rc-cltala v t C o n c e r t s 

Tiso ST- I I I K K . K T T é l . : fui. nom 

T é l . : l l r l u l r tari 

M"« M. R. DESCARRIES 
C o n c e r n e t I U c l t » l , 

IMO H A I S T I I K M H , A p t , I I . M i i N T U K . V I . 

PROP. J. J. GOULET 
l - i i i i r tut tin I u i i - r r t i i l u i r r K m n i î le M I I - I I . U P 

I . l r « r , l l r l c l i i i i e 
P r o f e a a e u r a u M o n t - 8 a l n t - L o u l a e t ft l ' A c a d é m i e 8 t -
P a t r i e * — C h e f d« M u a l q u e " L e a C a r a t i l n l e r a M o n t -
R o y a l " — D i r e c t e u r dea c o u r a d a ao l f ège a u M o n u ­
m e n t N a t i o n a l , Conae l l d e a A r t a a t M a n u f a c t u r é e . 
Tel It.-Uilr MHS B . I \ N o 810, M u t Ion H 

m0 K l E S A I N T - D E N I S , M O N T R E A L 
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LA PORTE SAINT-MARTIN AU THEATRE 

PRINCESS 

L'inoubliable semaine. Nulle part , en 
France , des ar t is tes de la valeur de Joubé, 
Rouer, Bourdel, Joffre n 'ont entrepr is la 
tâche écrasante de jouer, chaque jour d'une 
semaine, des pièces différentes de genre et 
de caractère. E t surtout , parmi ces pièces: 
Chantecler, Le Cid, l'Aiglon, Cyrano. 

Louons, sans réserve, la haute probité des 
ar t is tes , leur valeur incontestable qui ont 
permis au public montréala is d'assister à des 
spectacles d'une qualité si rare dans notre 
bonne ville. 

M. Gauvin a continué cette année a nous 
amener une troupe de première valeur qui 
ferait les délices- de n ' importe quelle grande 
ville française aussi bien que les délices de 
Par is , où, à par t les théâtres subventionnés, 
l'on ne peut payer des talents pour les bouts 
de rôle et la figuration. 

Nous devons lui savoir gré de ses efforts 
et engager le public à remplir les salles 
quand il nous invite à pareille fête. 

Doit-on a t t r ibuer , à l 'éloignement de l'est, 
l'échec du Théât re His Majesty ? Vraiment 
non. 

La bourgeoisie canadienne-française habite 
Westmount, Outrement et Notre-Dame de 
Grâce Si les habi tants d 'Outremont ont 
5 minutes de t ra jet en plus pour aller au 
His Majesty, par contre ceux de Notre-Dame 
de Grace et de Westmount on ce même 
inconvénient pour aller au Princess. 

Quant à l 'Est de la ville s 'est-il préoccupé 
de la troupe Gauvin sérieusement ? Il y a 
un cr i tér ium certain pour justifier ma ré­
ponse. 

Quels jours les t ramways ont-ils réellement 
été insuffisants à, la sortie ? 

J 'a i toujours t rouvé de la place et uu siège, 
chose qui n 'arr ive pas la semaine des grands 
films au Capitol ou au Palace. 

Souhaitons donc au plus tôt la construc­
tion d'un théât re digne de notre métropole 
dans un endroit central, où les crit iques 
n ' au ron t plus cette facile raison d'excuser 
leur absence. Souhaitons aussi une bour­
geoisie consciente de ses devoirs, et encou­
rageant les bons spectacles donnés dans sa 
langue maternelle). 

Que les Art is tes qui nous qui t tent con­
servent un bon souvenir de notre pays, et 
que notre Ministre des Beaux-Arts dédom­
mage M. Gauvin de ses efforts. 

— o 

LA TROUPE D'OPERA DU SAINT-DENIS 

Il est réellement malheureux que la Direc­
tion qui nous a valu d'aussi beaux spectacles 
que la Veuve Joyeuse, Manon, Faus t , a i t dû 
passer la main. 

La somme d'efforts nécessité par la mise 
en t ra in d'une pareille oeuvre, est énorme, 
et les vrais amateurs de musique, qui ne 
s'occupent pas des personnes mais de la qua­
lité de ce qui leur est offert, regre t teront 
la fin s i brusque de la Direction Brassard 
et Cie. 

Heureusement pour les ar t i s tes é t rangers , 
aussi bien que pour nos compatriotes des 
choeurs et de l 'orchestre, la séance cont inue: 
Le Roi est mort , vive le Roi. 

Monsieur Cardinal donne à ses risques, 
le p rogramme établi par ses prédécesseurs. 
Sachons-lui gré de son geste. 

Il faudrai t à M, Cardinal les conseils de 
gens d'expérience, car il n 'est plus permis 
après l 'expérience de la Veuve Joyeuse et 
de Manon de dire que le public ne répond 
pas. 

Le public répond mais il veut être bien 
t ra i té . 

Il faut que M. Cardinal se rende compte 
que pour réuss i r il lui faut un orchestre 
répétant souvent, pour concurrencer au 
moins ceux du Capitole et du Palace. 

Des choeurs aussi nombreux que ceux de 
La Société Canadienne d'Opérette. Plus 
nombreux même, vu la grande différence de 
la salle. Je sais que c'est de l 'argent que 
40 choristes en scène, bien stylés, bien 
habillés) Mais le public ne paiera pas pour 
avoir moins qu'ail leurs. 

Que M. Cardinal assiste aux opérettes amé­
ricaines qui passent dans nos théâ t res de 
l'Ouest. Il faut arr iver , non pas à faire 
aussi bien tout de suite, mais de plus en 
plus à. les imiter. Nous avons des voix plus 
belles que celles que nous amènent ces 
troupes et il est facile de t rouver pour nos 
choeurs des personnes aussi jolies. Alors 
pourquoi ne pas créer ce choeur qui serait 
la moitié du succès ? 

Reste les in terprè tes ? Pour nous, la 
question de faire venir des ar t i s tes de pro­
fession ne se discute pas. C'est une néces­
sité pour de nombreuses années encore Mais 
ces ar t i s tes devraient tous être doublés par 
des ar t i s tes de chez nous, qui dans les ma­
tinées, et quelques fois dans les soirées, rem­
placeraient leurs aînés. C'est l 'émulation qui 
créera le théâ t re national , dont on parle tou­
jours sans vouloir j amais l'effort nécessaire. 

Nos ar t i s tes locaux ont besoin de leçons 
de diction et de mise en scène. La meil leure 
façon de leur faire comprendre cette néces­
sité, est de les faire jouer après un ar t i s te 
de métier en a l t e rnan t les représentat ions. 
Cette méthode donnera des résul ta ts cer ta ins 
et immédiats . Dans deux saisons nous au­
rons chez nous des in terprè tes t rès conve­
nables et le moment de par 1er du théâ t re 
nat ional serai t arr ivé . 

Non pas qu'il faudra se passer de vedettes, 
oh ! que non pas ; mais on pourra faire 
comme ailleur : avoir la troupe régul ière 
des ar t i s tes locaux et, d u r a n t la saison avoir 
en représentat ion quelques ar t i s tes de grande 
valeur pour in terpré ter tels ou tels rôles 
et tenir en forme notre monde. 

M. Cardinal a le théâ t re nécessaire pour 
pareil effort. L'acoustique est cer ta inement 
défectueuse au St-Denis, mais il en est de 
même ai l leurs. Le Monument National , le 
meilleur sous ce rapport , est mal s i tué et la 
crainte du feu éloigne la majori té du public. 

Au St-Denis il y a une scène t rès vaste. 
Si l'on refaisait la place de l 'orchestre en 
l ' augmentant et en surba issan t le p lancher 
on pourra i t avoir des spectacles t rès beaux 
et faire courir le public comme au temps 
de Foix et Servatius. 

L'effort devrait dès main tenan t ê t re annon­
cé pour 4 ans au moins, afin de permet t re 
à nos jeunes gens de t ravai l ler avec cer t i ­
tude d'être r émunérés d'une part ie de leurs 
déboursés, dès le début. 

Il serai t possible de monter un spectacle 
mensuel pour les tenir en haleine entre les 
saisons régulières. Il existe une quant i té 
de pièces- en 1 acte pour lesquels nous t rou­
verions sur place tous les é léments néces­
saires. Le réper to i r re d'Opéra Comique 
français, qui n 'a jamais été touché, offre des 
possibilités sans limites pour in téresser 
notre public. 

Mais encore une fois donner des spec­
tacles ent ièrement au peint. Ne pas per­
met t re de représentat ions comme la pre­
mière de la Périehole. Pour nous, ça été 
le commencement de la fin. Habil ler con­
venablement choristes et ar t is tes , soigner les 
décors et le succès est au bout. 

Dans les pièces in terpré tées le public a 
toujours fêté, et avec raison, Mesdames 
Dietz et Lamber t et MM. Payan, Marcel, 
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Guénot, Du Pon t et Nicolesco ont été fort 
applaudis 

P a r m i eux Mesdames Brosseau, Daoust , 
Delage, Gareau, Robichaud n 'on t pas fait 
mauvaise figure. 

Le public s au ra g r é à M. Cardinal d 'avoir 
engagé Madame Cedia Brau l t pour chan te r 
Carmen. Nous l 'avons en tendu avec O'Sulli-
van, dans ce même opéra, et nous en avons 
gardé un excellent souvenir . 

Il y a, à Montréal , d 'aut res a r t i s tes que 
M. Cardinal pour ra i t engager pour éviter des 
représenta t ions des "Cloches" avec un ténor 
sans voix et sans jeu, ou du "Pe t i t Duc", 
a lors que M. Guenot, t rès mal en point ne 
pouvait ni chanter n i même dire convena­
blement le poème. 

Le public mér i te mieux. L 'opéret te et 
l 'opéra lui plaisent c'est cer ta in , l 'expérience 
est faite. Alors que nos impressar i i fassent 
en sorte qu'il n 'en perde pas le goût. 
L'opéra coûte cher, il faut demander des 
prix sér ieux à la porte, mais en revanche 
il faut en donner pour l 'argent . Pour nous 
l 'opéra exis tera en a u t a n t qu'il s e r a bien 
présenté. Ce sera un four noir si l 'on veut 
se moquer du public, et il en coûtera bien 
cher pour remonte r la pente si une fois on 
la descend. 

LES CHANTEURS DE NOTRE-DAME 

Le par t i aux huî t res de cette Associat ion 
a eu lieu vendredi dern ier et cet te fête r é ­
haussée par la présence des Messieurs de St-
Sulpice a rempor té un succès considérable . 

Après le discours de bienvenue de M. Guil­
laume Dupuis, M. Hercule Lavoie, prés ident 
du Comité d 'organisat ion, s u t en des te rmes 
choisis présenter à M. le curé Maurau l t une 
superbe photographie des Chanteurs de N.-
Dame. 

Duran t la soirée, M. W. Donat, magicien, 
M. Loiselle, diseur, ainsi que MM. Emile 
Gour. Chas Brodeur, P. Mireaul t et R. Mil­
lier furent t rès applaudis . 

Bref, cet te réun ion de famille a servi à 
démontrer l 'enthousiasme qui règne à Notre-
Dame, et il est permis d 'espérer que le con­
cert religieux et profane qui sera donné à 
la fin de février sera apprécié des con­
naisseurs . 

REPARTIE DE WAGNER 

L'intendant du théâ t re Royal de S tu t t ga r t 
se refusait obst inément à. jouer les opéras 
de Wagner pour la simple ra ison que ceux-
ci é tant très longs coûtaient t rop de gaz à 
l 'adminis t ra t ion. Pressé par les abonnés qui 
réclamaient les oeuvres du grand musicien, 
l ' in tendant a l la t rouver Wagner et lui dé­
clara qu'il étai t prêt à monter "Tr i s t an et 
Yseult" s'il voulait consentir à r e t r anche r 
de son opéra une demi-heure de musique. 

— Impossible ! s 'écria le compositeur, je 
ne ferai aucune coupure et je ne p e r m e t t r a i 
à aucun prix qu'on omette une seule note de 
mon opéra. 

— Mais pourquoi donc ? demanda l ' inten­
dant Gunzert. 

Se penchant vers son in ter locuteur . Wa­
gner lui répondit d'un ton confidentiel : 

— Que ceci res te en t r e nous, cher direc­
t eur : je suis un des gros ac t ionnai res de la 
Compagnie du gaz ! 

"La Lyre" est un excellent médium de 

publicité. Annoncer dans "La Lyre", c'est 

s'assurer des résultats excellents à tous points 

de vue. Profitez-en ! 
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T R I B U N E L I B R E 
UNE LETTRE DE M. RIDDEZ 

En réponse à l'extrait des journaux français 
sur l'art du chant, publié dans notre 

dernier numéro. 

I r e QUESTION — DOIT-ON E T R E 
MUSICIEN ? 

Comme si la question devait se poser. 
Parbleu ! il faut être musicien: pour exé­

cuter in tégra lement les signes du langage 
de la musique, comme il faut savoir con­
na î t re les règles de la phonétique pour savoir 
prononcer les mots du langage. 

Mais qu'entend-on par "être musicien" ??? 
Est-ce savoir écrire de la musique ? s'ac­
compagner au piano ? — Il y a beaucoup 
d 'harmonis tes , de pianistes et beaucoup 
d 'autres choses en istes qui voudra ient bien 
qu'on l'exige des professeurs de chant. 

Pour ê t re un chanteur probe et honnête 
il faut savoir l i re la musique: et j ' en tends 
par là, non seulement le nom des notes, leurs 
valeurs et leurs intonations, mais compren­
dre ce que signifie une phrase musicale, 
même sans le secours des mots, (a fort iori 
quand la musique les expr ime) . Mais même 
quand les mots n 'y sont pas, il faudra i t peut-
être savoir en met t re qui i l lus t rent la pen­
sée contenue dans une phrase musicale qui 
doit logiquement avoir un commencement, 
un milieu et une fin. "E t re un bon lecteur", 
dit Legouvé, "c'est être un bon cr i t ique"; 
c'est savoir t rouver le caractère, le style, 
la couleur, à donner à l ' in terpréta t ion d'une 
oeuvre. S'il s 'agit d'une par t i t ion de théâ t re , 
lire, c'est pouvoir impr imer à chaque per­
sonnage le poids de son âge, le carac tère de 
sa fonction, de son état d'âme, évoqués par 
le ry thme et le contour de la phrase qui pré­
cède généralement son entrée en action ou 
dans les inter ludes qui rel ient les différentes 
actions entr 'elles. Dans l 'exécution d'un lied 
ou d'une m'élodie, il faut que le musicien 
sache t rouver et créer l 'ambiance de l 'heure, 
du lieu ou du temps et en imprégner ses 
accents, vivre le ou les personnages qu'il 
doit in terpré ter . 

Voilà des moyens et des quali tés qu'on 
t rouve assez r a remen t chez les chanteurs qui 
pra t iquent le mieux la lecture à vue qui est 
une faculté in téressante mais pas du tout 
indispensable — ni a r t i s t ique — qui ne sau­
ra i t conséquemment être judicieusement im­
posée. 

J 'a i eu pour camarades des chanteurs qui 
s 'accompagnaient et qui aura ien t pu me dire 
les notes que je pouvais écraser en m'as-
seyant su r le p iano; j ' en ai connu un en-
t r ' au t res (Premier Pr ix de piano et d 'har­
monie du Conservatoire de Par i s ) qui fai­
sai t le désespoir des chefs d'orchestre qui 
é taient chargés de présider à ses exécutions: 
son inconscience ar t i s t ique é ta i t notoire. — 
"Dans exécution, on peut l ire assass inat" , 
déclarai t le maî t re Saint-Saëns. 

Disons donc en toute conscience ar t is t ique, 
qu'il faut ê t re musicien pour pré tendre inter­
préter , ou faire in terpré ter la musique. 

S'il faut une excellente oreille ??? Quand 
ce ne sera i t que pour chanter jus te et ap­
p rendre à le faire à ceux qui ne savent pas. 
— U faut savoir discerner quand c'est faux 
— et s ignaler pourquoi c'est faux ! Quel 
est le vice d'émission, cause du manque de 
jus tesse ; on peut chanter jus te en tant que 
hau t eu r de son et faux harmoniquenient 

par lan t pour commettre des sons qui n'é­
pousent aucune des harmoniques de l'ac­
cord; je veux dire en produisant des sons 
d'une certaine dureté ou revêtus d'éclats 
métalliques dûs à des systèmes d'émission 
(je dis système et non méthode) qui cher­
chent des appuis — gut turaux, palataux, na­
saux, buccaux, etc. Ces systèmes d'émission 
donnent à ces sons des t imbres impurs ou 
impropres à épouser, à t raduire le caractère, 
le sentiment, l 'esprit qui peuvent animer un 
personnage ! — Il faut nécessairement une 
oreille avert ie pour constater qu'ils expri­
ment faux même en chantant juste, pour 
en déterminer les causes et après, chercher 
avec l'élève les correctifs à leur complète 
adaptat ion musicale. 

Conséquemment, je crois fermement qu'il 
est indispensable au professeur d'émission 
de connaître parfai tement le mécanisme de 
la voix. Les effets de pédagogie égarée ne 
sont dus pour moi qu'à l 'ignorance de ceux 
qui pré tendent corriger nos défauts en nous 
offrant leurs plus ou moins grande perfec­
tion ou apti tudes naturelles à commettre des 
sons harmonieux plus ou moins justement 
pensés: car on peut savoir faire de très 
beaux sons qui n 'expriment rien. 

U y a beaucoup de professeurs qui n'ont 
même rien à offrir que leurs réalisations 
sussurées à bouche fermée ou imagées à 
l'aide du piano. Ce sont ces professeurs-là 
qui exigeront bien entendu que le professeur 
de chant sache accompagner. Comme si un 
professeur qui accompagne avai t le don 
d 'ubiquité; il ne peut pour tant pas être en 
même temps exécutant et critique, il ne 
peut en jouant, et sur tout en in terpré tant 
les notes et l 'esprit de la musique, discerner, 
analyser, observer la na ture des sons de son 
élève pour pouvoir lui signaler le manque 
d'emploi de ses ressources, ses imperfec­
tions, ses prodigalités, ses impuissances. 
Disons donc qu'un professeur conscient doit 
s 'abstenir d'accompagner, pour être tout en­
t ier à son véritable rôle d'observateur et 
pour pouvoir souvent spontanément offrir 
le correctif par l'exemple, quelquefois même 
après avoir donné préalablement la carica­
ture du mauvais son. Rien ne développe le 
goût de l'élève comme lui offrir l ' image du 
ridicule de certains sons, de fausses atti­
tudes, d'expressions al lant à l 'envers de leurs 
buts . 

U n'est pas deux manières d'enseigner 
avec fruit. U faut, pour enseigner, non pas 
avoir su, mais savoir toujours chanter pour 
demeurer un exemple, un exemple de l'es­
pri t de la méthode qu'on prétend professer, 
cela va sans dire. La méthode sans preuve, 
ou la preuve sans méthode, ne saura i t être 
considérée comme un enseignement. 

Il ne s'agit pas de faire chanter ses élèves 
à son image, je veux dire en les inci tant à 
la s t r ic te imitat ion, car il faudrai t à l'élève 
des moyens identiques à ceux de son ma î t r e : 
Cent élèves, dit-on, quatre-vingt-dix-neuf na­
tures différentes, cela n ' implique pas, com­
me le concevaient, et le conçoivent nombre 
de maî t res qu'il doit y avoir cent méthodes 
différentes, une adéquate à chaque élève. 
Sur ces cent élèves, il n 'y en au ra point un 
doté d'un muscle de plus ni de moins que 
l 'autre, et je parle du plus mal au plus 
doué. Non, la na ture admirable a donné à 
chacun de nous les mêmes facultés et moyens 
de faire agir nos muscles pour peu qu'on 
nous en révèle leurs fonctionnements, si 

notre éducateur sai t nous mont re r les vices, 
(non de construction ou de mal façons de 
nos organes) mais ceux causés par notre 
maladresse initiale à vouloir fausser l'œuvre 
de la nature en imi tan t journel lement des 
personnes douées différemment que nous-
mêmes. 

Les professeurs qui n 'enseignent pas, 
comme au Conservatoire de Par is , à une sé­
lection de doués, rencontrent assez fréquem­
ment dans leurs studios, ces éléments qui 
se croient ténors et que la cul ture saine de 
leurs voix révèlent quelquefois basses pro­
fondes; et il n'est point ra re de recevoir 
un baryton impuissant à monter qui désire 
devenir basse et que l 'examen vous révèle 
ténor, à la voix cristalline. 

Savoir diagnostiquer, dé terminer la vér i ­
table na ture d'une voix, c'est peut-être la 
part ie la plus sérieuse, le cr i tér ium le plus 
sûr de la compétence de l 'éducateur vocal. 
Savoir reconnaître la na ture d'un t imbre 
même quand il est maquillé des empreintes 
de pratiques ou d'habitudes erronées, ou con­
cevoir que certaines inapt i tudes ne sont 
dues qu'à l ' ignorance. J 'ai quelquefois, eu 
une seule leçon réussi à faire donner à 
l'élève des moyens qu'il cherchait depuis de 
nombreuses années, sous différents profes­
seurs. 

Il serai t difficile d'exposer de manière suf­
fisamment succinte t an t de questions qui 
demanderaient le développement d'un livre, 
livre que chaque éducateur devrai t pouvoir, 
sinon savoir écrire, fruit de son expérience 
journalière et de ses recherches qui doivent 
être inlassables. S'il y a inapt i tude chez 
certains grands ar t is tes à ces facultés, ils 
devraient convenir qu'ils seraient nécessaire­
ment moins bons professeurs, malgré la ver tu 
de leurs exemples. "II ne suffit pas d'avoir 
su fréquenter le chemin de la véri té," pour 
y faire entrer les autres , il faut pouvoir les 
aider à corriger leurs défauts en cul t ivant 
leurs qualités, pour méri ter d'y en t re r à 
leur tour. 

On ne conçoit pas qu'on puisse signaler 
journellement que le chant mal enseigné, 
est non seulement cause de la perte de san­
tés vocales, en t ra înant souvent celles des 
santés physiques, si on ne réclame des Doc­
teurs de la voix, le certificat d'exercice légal 
de la pratique de leurs métiers, de leur a r t 
et le certificat d'aptitudes pédagogiques, qui 
seul pourrai t les sauver de la concurrence 
du charlatanisme, des empiriques, l 'exerçant 
illégalement. 

Oui, il y a des t i t res beaucoup plus sérieux 
que d'avoir chanté quinze ans des rôles de 
premier plan sur des scènes de premier 
ordre pour être un véritable professeur de 
chant. Mais ces t i t res nos camarades les 
plus cotés ar t is t iquement ne sont pas prêts 
à vouloir les établir, sachant trop que la 
compétence pédagogique n'est nul lement 
exigée du Conservatoire de Pa r i s pour y 
être appelé à professer; qu'elle ne saura i t 
s'établir que par un Concours auquel la plus 
grande majorité se refuse et sans doute pour 
cause, préférant continuer à voir tous les 
marchands s'établir dans leur Temple, plu­
tôt que de réclamer et d'obtenir qu'une com­
mission compétente des plus hauts pa rmi 
leurs pairs, désigne au Conseil supérieur du 
Conservatoire les classements de leur Con­
cours, au lieu de voir les 19/20 de ce Con­
seil s'en remet t re au choix du Directeur pour 
nommer les postulants. 
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Monsieur Rabaud est incontestablement un 
grand musicien, mais il ne verra i t pas sans 
surprise le dit Conseil lui désigner les can­
didats au méri te du Prix de Rome, pour 
cela, il convoque la section musicale de l ' Ins­
t i tut , où sa voix n'est même plus prépondé­
rante . En tant que juge à la nomination 
d'un professeur de cbant, sa compétence est 
t rès recusable pour déterminer les valeurs 
pédagogiques d'aucun d 'entre nous en ma­
tière d'enseignement vocal puisquil n 'a même 
pas la curiosité intéressée d'éclairer sa re­
ligion sur nos valeurs respectives à l'ensei­
gnement par la faculté qu'il pourra i t nous 
accorder à lui exposer notre espri t de mé­
thode et les prouves irréfutables de nos 
exemples à met t re à son appui. Combien de 
professeurs parmi ceux qu'il a nommés sont 
à chercher leur pédagogie depuis le jour de 
leur nomination, et combien parmi eux en­
seignent aujourd 'hui ce qu'ils n'ont jamais 
fait duran t leur carr ière. 

Oui, il faudrait qu'un professeur connaisse 
toutes les méthodes comme un prê t re peut 
connaître toutes les religions, mais non pas 
pour al ler prier ou faire pr ier à tous ces 
cultes. C'est bien ce que cra ignirent les 
J. B. Paure , Jean de Rezké, Edmond Clé­
ment Oui, ils furent sollicités d'aller en­
seigner au Conservatoire de Par i s . Ils au­
raient accepté cette tâche dont ils é taient 
si dignes à une seule condition. C'est que 
leur Culte serai t unique -— ils voulaient 
créer la Basilique du Chant d'où seraient 
sortis éduqués, initiés tous les Prê t res pré­
sents et futurs nourr is de la Foi, en des 
commandements qu'ils es t imaient uniques et 
universels, car il n 'y a pas deux façons ou 
deux méthodes pour bien chanter — que ce 
soit pour l 'Italie, l 'Allemagne, la Russie. 
Bien chanter, c'est pouvoir exécuter et in­
terprêter intégralement la musique, goût et 
stylisation à par t si on veut, pour demeurer 
sur le ter ra in de la technique vocale. 

Us ne consentaient pas à l 'orthodoxie per­
sonnelle de chaque chapelle. Ils voulaient 
un seul culte, une seule église et des prê­
t res officiant une fois par semaine à tour 
de rôle pour tous les fidèles: une fois par 
semaine, un des professeurs des S classes 
aura i t fait une classe ouverte à tous les 
élèves du Conservatoire. C'était bien choi­
s i r la meilleure a rme pour chasser l'incom­
pétence. 

Ce que doit savoir un professeur ??? 
Mais son métier, son a r t et tout ce qui se 

rapporte à son art). Il ne doit pas plus être 
ignorant d'histoire de la Musique que d 'His­
toire de l'Art, que d'Histoire tout court. 
L'Histoire ancienne, moderne, contempo­
raine ne doivent pas plus lui être étrangères 
que celle des l i t téra tures des civilisations 
hindoue, égpptienne, grecque, romaine ou 
européenne' Il peut être une encyclo­
pédie vivante à consulter pour ses élèves, 
mais, ce qu'il importe avant tout qu'il con­
naisse ce sont tous les secrets de son métier, 
voir même l 'histoire des plus grands chan­
teurs éducateurs, il faut que l'élève trouve 
en lui un homme de métier accompli, puis-
qu'avec beaucoup de métier on arr ive encore 
qxielquefois à rendre faiblement ce qu'on 
sent bien fort. Il faut qu'il a rme la jeu­
nesse contre les écarts, les exagérations, qui 
peuvent ru iner le capital voix. Une t rop 
grande émotivité peut à elle seule ru iner la 
plus belle voix. C'est à l'école qu'où devrai t 
être ins t ru i t des moyens de se défendre au 
théâtre . 

On ne conçoit pas que des cas signalés 
comme très fréquents d'élèves entrés au Con­
servatoire avec des voix en sortent après 
quatre années d'études avec des moyens al­
térés plutôt que cultivés et développés sous 
la tutelle et la direction de professeurs qui 
les exercent tous les deux jours. A cet âge, 
il semble qu'un enseignement bien gradué 
devrai t amener à tout coup une progression. 
Oui, Monsieur Mangeot, aidez le chant eu 

Grand 'Pi t ié depuis Monsieur Tenroc qui s'en 
fit le défenseur en ins tauran t l 'ordre des 
Maîtres du Chant français. 

Pour cela, défendez ses véri tables servi­
teurs . 

Réclamez pour eux qu'on établisse leur 
droi t à obtenir leur brevet de compétence, 
que leur Doctorat ne s'obtienne pas à la Lo­
terie des t i t res . Les t i t rés , vér i tablement 
compétents n 'ont r ien à cra indre . Leurs t i ­
tres ne feront qu'ajouter à leur compétence. 
On les croira d 'autant plus et mieux. Mais 
qu'on fasse que not re classement seul nous 
condamne à l'exil, si nous le méri tons — 
mais point l 'arbi t raire , la routine, l'incom­
pétence. 

La question pour moi, primordiale du 
chant, c'est celle du souffle Qui nous en­
seigne ou nous enseignera à respirer ? Où 
enseigne t-on à le pomper ? Pas besoin — 
l 'air est assez lourd pour a r r iver au plus 
profond de notre organisme, sans appel, par 
son propre poids, si on n'y met obstacle 
maladroi tement . Aussi, on pourra i t dire lo­
giquement que tout le monde sai t effective­
ment respirer. Pour tan t , c'est le fonds qui 
manque le plus. Mais, qui nous apprend à 
sphynter no t re glot te pour garder toute la 
mensurat ion de notre souffle dans le débit ? 
Qui nous apprend à ne pas excéder sa capa­
cité sans r isquer de nous faire des hernies 
de la voïx ? Pas de souffle, pas de vie ; 
pas de vie, pas de voix, pas d 'art . Le souffle 
est avan t que d 'être le généra teur de la voix, 
le moteur de l 'expression faciale, de l'atti­
tude, du geste. Cette base de cul ture est 
absente de toute no t re éducation ar t i s t ique. 
Les méthodes invi tent et conseillent sa re­
cherche mais ne nous proposent aucun 
moyen effectif de culture. Là encore et tou­
jours c'est à l'élève à créer son système, qu'il 
cherchera à imposer à tous ses élèves lui 
fussent-ils d iamét ra lement opposés comme 
nature , s'il devient éducateur à son tour. 

Jean RIDDEZ. 

UNE LETTRE DE M. D. BARIL 

Montréal. 14 novembre 192S. 
Monsieur le Rédacteur de La Lyre, 

Cher Monsieur, 
J 'a i lu dans votre numéro de novembre 

192S, l 'article in t i tu lé : "La Por te St-Martin 
au Théâtre His Majesty", qui malheureuse­
ment, n 'é ta i t pas signé. Je regre t te avec 
l 'auteur, si ce qu'il dit est vrai , que les a r ­
tistes de La Por te St-Martin n 'a ient pas eu 
une assistance plus nombreuse, mais à qui 
la faute ? 

Je ne suis pas d'opinion que c'est not re 
bourgeoisie qui doit eu porter la responsa­
bilité. Depuis quelques années les organi­
sa teurs d'opéra et d'opérette, donnent t rop 
d ' importance, il me semble, à certaines 
troupes qui n 'en valent pas la peine Et, 
quand parfois, il s'en t rouve une bonne, il 
a r r ive ce qui est a r r ivé à His Majesty, que 
peu de personnes veulent voir et entendre 
ce qu'ils croient n 'exister que dans l 'annonce 
et la réclame. 

La semaine dernière je suis allé à un 
théâ t re (que je ne nommerai pas) où on 
jouai t de Vop&rette. L'assistance étai t nom­
breuse, mais c 'était tout ; et, si tous ceux 
qui é taient là ont été émerveillés comme 
moi, je n'ai pas de doute qu'ils vont être 
plusieurs jours , si non plusieurs semaines, 
avant d'y re tourner . 

Une femme aux allures mâles dir igeai t le 
tout et. la souplesse de sa direction, qu'elle 
donnai t de la main droite, n 'é ta i t égalée que 
par la force qu'elle met ta i t dans sa main 
gauche à accorder, sur le piauo, les désac­
cords de l 'orchestre et du chan t : cependant, 
on int i tu la i t cela de l 'opérette. 
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Mais il y a plus, les t roupes que vous nous 
recommandez sont le plus souvent indécentes 
et un père, qui se respecte, ne peut pas rai­
sonnablement aller entendre ces choses ac­
compagné de sa femme et de ses enfants. 

II vaudra i t mieux n 'annoncer que ce qui 
vaut réel lement la peine d 'être entendu, et ne 
recommander que les a r t i s t e s dignes de ce 
nom, lesquels savent que le bon goût et la 
morale sont les mei l leures compagnes de 
leur a r t 

C'est pourquoi je vous dis, cher Monsieur, 
que la vraie coupable n 'est pas celle que vous 
croyez. 

Démét r ius BARIL. 

N. D. L. R. — Le b rusque dépar t du chef 
d'orehestr-; d 'un t h é â t r e de l'est, qui a obligé 
de confier momentanément la direction à la 
pianiste, n ' implique pas que le public avai t 
raison, 3 semaines avant cet incident, de ne 
pas al ler au His Majesty, app laudi r une 
troupe de comédie de tout premier ordre . 

Les t roupes amenées par M. Gauvin, ces 
dernières années , pouvaient sat isfaire les 
plus difficiles. Il n 'es t pas permis à des 
amateurs de théâ t re d ' ignorer Mesdames 
Cécile Sorel, Dermoz, Dorgiat, Géhiat, Niclos, 
Pascal , Rouer ; Messieurs de Féraudy . Ravet , 
Albert Lambert , Bourdel. Gémier, Magnier, 
Almette, Joffre, Joubé et bien d 'autres . 

Toutes les saisons, il y a eu des pièces 
absolument orthodoxes que tous pouvaient 
al ler voir. D'ai l leurs , f ranchement , t r euve-
ral t-on 15 familles dans tout Montréal , 
a l lan t régul iè rement au théâ t re avec leurs 
enfants ? Je dis que non. La mode est 
passée pour les jeunes gens d 'al ler au 
théâ t re avec leurs parents , on y va avec des 
amis. S'il en est ainsi , ce n 'est pas la faute 
aux pièces de M. Gauvin. 

Le grand malheur est de voir cr i t iquer 
seulement les pièces françaises. Les inep­
ties et les incongrui tés que nous envoie 
New Yorlc ne sont pas signalées. Que de 
ccmôdies musicales et de vaudevilles où. 
sans lorgnette, nous pouvons admirer le 
cache sexe des in te rprè tes . Quel journa l 
proteste ? Et pourquoi les jeunes filles 
accompagnées non de leurs pa ren t s , mais de 
jeunes gens, forment-elles la majori té des 
specta teurs ? 

Sincèrement, si nous voulons conserver 
notre langue, nous devons encourager le 
bon théâ t re français. Si la bourgeoisie cana­
dienne-française ne va plus au théâ t re 
français, a lors que les pièces et films amé­
ricains fout salle comble, c'est qu'elle croit 
que la langue française n 'est plus nécessai re 
au Canada. 

Une preuve en t r ' au t res . A la Société 
Canadienne d 'Opérette ne remarque- t -cn pas, 
depuis plus ieurs saisons, que bon nombre de 
souscr ipteurs donnent leurs billets à leurs 
sténos et à leurs employés ? Ce n 'es t p lus 
assez chic. Sur une assistance moyenne de 
1200 spectateurs , il serai t impossible d'en 
t rouver 50, quelques ac t ionnaires mis à par t , 
venant de nos 3 dis t r ic ts rés ident ie ls : Ou­
tremont, Notre-Dame de Grâce et Wes tmcun t . 

T é l . : B e l n i r S9G9 
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Les concerts hebdomadaires de la Brasserie Frontenac sont toujours attendus avec impatience 

" 18 - - CONCERT DE NOEL 

La Brasserie Frontenac Limitée 

par les amateurs de belle musique. |jj 
Le choix de ces programmes est d'une variété exclusive du Studio de la Brasserie Frontenac, et 

comprennent des Sélections de Grand Opéra, Opéra-comique, Opérette, Chansons, Romances, Chan- pi 
sonnettes comiques, Dialogues et Chansons de folklore, le tout interprété par un groupe d'artistes de 
réputat ion tels que : [Ml 

, Mme J E A N N E MAUBOURG ROBERVAL, mezzo-soprano S 
Mlle LEONIDE LETOURNEUX, soprano 
M. EMILE GOUR, ténor 
M. HERCULE LA VOIE, baryton 
M. ARMAND GAUTHIER, basse. 

Orchestre symphonique sous la direction de M. H E N R I MIRO. fMj 
in 
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C H . G O U N O D 
SA MUSIQUE SACREE 

P A R P . C H A S S A N G 

Pour qu'uni- musique puisse se dire 
d*église, il ne faut pas seulement qu'elle re­
vête un texte liturgique: l'habit ne fait pas 
le moine. Il faut qu'elle soit fille du sens 
ecclésiastique. Ce sens naît lui-même du 
contact familier avec tout ce qui tient aux 
choses du sanctuaire, d'une connaissance ap­
profondie de la liturgie sacrée, du chant gré­
gorien et des textes qui l'accompagnent, de 
l'esprit de fol et de charité, enfin de la pro­
bité artistique qui veut que tout soit dans 
l'ordre dans la maison du Seigneur» Par là, 
l'artiste rend à Dieu ce qui est à Dieu, lais­
sant de côté sa personnalité propre, quelque 
importante qu'elle soit, pour ne songer qu'à 
"Celui à qui seul revient tout honneur et 
toute gloire." 

Ainsi chantaient jadis, dans le secret de 
leur cellule, ces moines anonymes, qui par­
semèrent de chefs-d'œuvre mélodiques nos 
Antiphonalres. Ainsi chantaient les Grands 
Primitifs de l'Epoque palestinienne. Ils de­
vaient être tout de même un peu gênés, nos 
spirituels Contrapuntistes. quand, dès l'abord, 
sous leurs Kyrie ou leurs Sanetus mon­
traient l'oreille les souvenirs grimaçants et 
audacieux de la chanson profane. . . Mais le 
Concile de Trente mit le holà à ces intru­
sions à la mode, et le motif ecclésiastique, 
détrônant ces libertés, y régna désormais en 
maître. 

Ainsi aurait-on du maintenir l'esprit et 
les lois liturgiques dans la musique sacrée. 
Mais hélas ! depuis, que d'années d'erre­
ments ! Que de pas hors la voie ! Il y eût 
bien, aprèî des siècles d'assoupissement et 
d'inertie ruineuse, çà et là. quelques essais 
de réaction. Mais ce fut l'appel de la voix 
dans le désert. L'habitude était trop ancrée 
Ces efforts restèrent, la plupart du temps. 
Infructueux, et l'eau reprit son courant dans 
le lit jadis tracé. 

Quand on observe toutes ces tentatives 
d'assainissement, il est une figure grande et 
noble qui retient l'attention: c'est celle de 
Charles Gounod. On ne peut nier l'influence 
considérable qu'il exerça sur le style reli­
gieux et combien 11 tenta, par d'admirables 
exemples, de le ramener à l'orthodoxie ! 
C'est l'âme d'un croyant qui chante dans sa 
musique religieuse. Pénétré du sens du 
texte qu'il comprend à fond comme un as-
thète il le rend avec cette ferveur et cette 
conviction qui fa i l l i rent jadis le faire en-
îôler dans les rangs de la Sainte Milice 
Il se souvient toujours du temps où il subis­
sait l'influence fascinante du Père Lacor-
dnlre à Rome, et si sa vocation sacerdotale 
fut éphémère, il garda toujours de cette 
époque de crise mystique le goût du surna­
turel et une source d'accents lévltlques où 
il savait puiser, quand le besoin s'en faisait 
sentir. 

Assurément sa musique ne garde pas tou­
jours l'austérité des formes anciennes qu'il 
avait tant admirées dans les église romaines. 
Comme Mendelssohn, de qui il procède, il 
Introduit "les graces dans In maison de 
Dieu," et souvent dans des Cantiques, des 
motets, des messes même ou des oratorios 
palpite l'Ame de Marguerite et de Juliette 

Les uns diront pour le disculper: "La mu-
slque sacrée doit suivre l'évolution de l'art 
moderne. Pourquoi no s'affranchirait-elle 

des formules conventionnelles. L'idée reli­
gieuse, comme les autres grandes Idées, à 
droit à la variété de l'expression artistique: 
il n'y a pas dans notre cœur deux régions 
distinctes, l'une divine et l'autre humaine" 
D'autres diront: "C'est qu'il voulut plaire, 
et pour acquérir la popularité qui fait le 
succès éclatant et durable, il adopta les 
formes séduisantes du théâtre et chanta 
dans la langue chaude, pathétique qui lui 
était familière et qu'il savait pleine de char­
mes. Irrésistible." 

On ne peut en disconvenir Mais I I chanta, 
en artiste sincère, avec conviction. Ce ne 
fut point une parade de pitre ou de char­
latan, comme on a semblé le supposer. Il y 
a loin de là à ces "décalottages mystiques" 
dont parle Huysmans Et si sa forme mêle 
encore au parfum de l'encens des échappées 
de boudoir, ce n'est qu'à la surface: le fond 
conserve un foyer d'ardent amour pour les 
choses sacrées qu'il vénère e tqu'il chante. 
Sa musique d'église n'est point à la mode 
des compositeurs de son temps, cest à-dire 
plus sentimentale, plus larmoyante que fon­
cièrement émue, plus mondaine que reli­
gieuse. Elle sait et elle sent ce qu'elle dit 

La forme, pour l'époque, était nouvelle, et 
ia révolution que produisit sa sincérité, 
porta, par la suite, des fruits excellents 

Le génie seul pouvait apporter à cet art. 
vraiment trop rabaissé, un élément nou­
veau." 

Gounod fut toujours le partisan du respect 
et de l'orthodoxie dans la maison de Dieu. 
Il ne faisait pas mystère de ses principes 
ultramontains. et le seul reproche qu'il ait 
adressé à Mozart, lui. l'admirateur passionné 
de Don Juan, est celui de mondanité excès, 
sur dans son Requiem. Cela parait d'au­
tant plus étrange que ses propres o-uvres 
religieuses n'avaient pas jusque-là fait mon­
tre d'une cj-erssire austérité! 

Plus tard, il mit la théorie en pratique, et 
se3 dernières créations montrent que celui 
qu'extasiaient autrefois les chants de la Cha­
pelle Sixtlne. savait, quand il voulait, écrire 
admirablement dans le style liturgique de 
Palestrlnn. Aussi avec quel enthousiasme 
applaudissait-il l'entreprise de Ch. Bordes, 
publiant l'Anthologie des Maîtres religieux 
primitifs des Quinzième, seiz'ème. dix-sep­
tième siècles. Il allait jusqu'à y pnrler. au 
sujet des mauvais produits d'église, "de ees 
guimauves nui gâtent nos estomacs", au ris­
que de se condamner quelque peu lui-même, 
et. dans son admiration, il saluait ce3 ex­
humés, de l'âge d'or, du nom de "Pères de 
l'Eglise." C'est qu'il avait fait d'eux jadis 
une étude fervente et consciencieuse, et 11 en 
parlait en connaissaiu•<• <!•• cause 

A mesure qu'il avançait dans ln vie. son 
regard s'épurait. Dans ses dernières années, 
comme pris de pudeur, il ne crut mieux 
faire que de les imiter. Il écrivit avec une 
foi ardente et une science Incomparable A 
mesure que le soleil descendait derr'ère 
l'horizon de sa vie. on aurnit dit qu' "Il mon­
tait de plus en plus haut pour en contem­
pler les suprêmes clartés." (C Dellalgue 1 

Il a mis dans ses compositions religieuses 
le meilleur de son âme. et, de toutes ses 
œuvres, les pages pour lesquelles il avnlt une 
prédilection marquée furent celles qu'il avait 

écrites, pour glorifier les saints mystères. 
Et certes n'était-ce pas avec raison. Ses 
iii'-~ses mu louiez un.- onction, une piété, un 
sens du texte rare. La forme, quoique dune 
élégance parfois outrée, n'en est pas moins 
imprégnée de sève religieuse. Je ne puis 
oublier la profonde impression que me pro­
duisit le BenediCtUS de sa Messe de Ste-Cê-
cile. dans l'originale simplicité de sa forme 
syllabique quasi grégorienne Le Kyrir et 
le Credo de la Messe du Sacré-Cœur sont des 
monuments artistiques de la plus noble et 
de la plus haute envergure. Et je ne pense 
pas que le Maître ait voulu les répudier, 
quand, sur le tard. Il changea sa manière et 
écrivit successivement la Messe de Jeanne 
d'Arc, celle de Clovis. celle de Saint Jean 
Baptiste de la Salle. Partout l'homme d'é­
glise s'y révèle avec sa foi ardente, donnant 
à Dieu le meilleur de lui-même. 

Connaissez-vous son Jésus sur le lac de 
Tibcriadr .' Quelle gracieuse mélodie au fin 
modelé, embaumée du plus subtil parfum 
biblique ? 

Et ses Sept paroles du Christ ? fcar 
comme J. Haydn et bien d'autres 11 s'est 
essayé à rendre lui aussi les sept paroles). 
Avec quelle expression pénétrante il en rend 
le sens profond ! 

Et son Gallia ? Quand je l'entendis pour 
la première fois, c'était en 1871. Il venait 
de paraître. Je ne saurais décrire l'effet 
saisissant qu'il produisit sur l'auditoire, 
après les jours sombres de la défaite et au 
lendemain des incendies et des fusillades de 
la Commune! — "Viir Mon luycnt... Jeru­
salem. Jerusalem, caniertcrc ad Domi-
ni/m Des larmes étaient dans tous les 
yeux Qui ne pouvait pas être ému par ce 
navrant tal leau. par ces supplications voi­
lées de deuil, par ces appels éplorés, par ces 
sanglot i. par ce» cris déchirants? 

On le sent: le maître est là dans son do­
maine: quand il est aux prises avec un texte 
biblique, le rayon Inspirateur ne se fait pas 
attendre: la muse du Sanctuaire lui est tou­
jours fidèle. 

Et même dans se? opéras, les pages les 
plus belles sont souvent des scènes religieu­
ses Paust renferme en ce genre deux pages 
de premier ordre: la scène des épées avec 
sou superbe choral, et la srène de l'église où 
sur les sons recueillis de l'orgue plane la 
voix snrcastlque de Méphistophélès. La 
scène du baptême de Polyeucte ne le cède en 
rien aux pages religieuses de Faust L'eau 
a à peine touché son front qu'une extase mys­
tique envahit son Ame, et dans les phrases 
les plus ardentes, activées par ces progres­
sions caractéristiques du style de Gounod, 
éclate avec un élan irrésistible la ferveur du 
jeune néophyte. 

L'amour profane inspire toujours Gounod 
et nul mieux que lui ne chante les ardeurs 
du cœur humain, mais quand il s'agit de 
choses divines, son coup d'aile a une puis­
sance et des envolées surnaturelles que seule 
donne la foi. Son lyrisme s'élève parfois 
jusqu'au sublime. 

Cette prédilection pour le genre religieux 
devait trouver son épanouissement complet 
dans l'Oratorio. 

Ce fut d'abord Tobie. œuvre pleine de 
charme qui méritait plus qu'une admiration 
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silencieuse, car c'est peut-être clans cette 
œuvre que le ma î t r e se rapproche le plus de 
la note juste du genre. Mais c'est sur tout 
plus t a rd dans Rédemption et dans Mors et 
Vita, que le compositeur religieux qu'était 
Gounod s 'épanouit tout entier. 

L'idée de Rédemption lui lu t suggérée par 
Mgr de Sëgur, son ami. * 

Après un court prélude qui représente le 
chaos et l 'état du monde au commencement 
des choses, un long récitatif explique les 
ra isons de la Rédemption, la chute de l'hom­
me et la promesse d 'un Rédempteur au sor­
t i r de l 'Eden: c'est le prologue. 

Une phrase t rès expressive s'enflant pro­
gressivement et représentan t l'idée rédemp­
trice, sert de leitmotiv à l 'oeuvre. Un choeur 
comme Gounod seul en sai t écrire, d'une an-
gélique candeur, d'une couleur éthérée, d'une 
douceur virginale te rmine cette entrée. Son 
charme est séduisant : je le tiens pour une 
merveille. 

On a dit de Rédemption que c'était "une 
vaste gamme chromatique", Chicane de 
mauvaise foi ! Car si dans certains pas­
sages le chromatisme est un peu multiplié, 
il n 'y para î t qu'à la lecture; à l'exécution, 
les sonorités veloutées des successions har­
moniques, sur lesquelles en beau relief ap­
paraissent ça et là des fragments de leit­
motiv, font oublier ce que l 'écriture pourra i t 
avoir d'exagéré, et puis un petit coin de 
l 'oeuvre serait- i l quelque peu défectueux, 
qu'est-ce à côté d'un magnifique ensemble? La 
par t ie chorale suffirait à elle seule pour ré­
duire à néant cette allégation aussi futile 
que peu fondée. Dans tous les cas, il faut 
l'excessive lumière nuisent aux grands re­
des ombres aux tableaux. Le plein soleil, 
liefs et paralysent leur effet. 

Est-elle d'un ar t is te à bout de ressources 
cette émouvante Marche ait Calvaire, où, sur 
les brutal i tés d'une soldatesque féroce et les 
hur lements d'une foule en délire, s'étend, 
comme un long voile de deuil, large et dé­
solée, la mélodie l i turgique du Vexilla Reyis? 

Et le tableau de la Passion, est-ce l'es­
quisse d'un bras débile ou le tracé vigou­
reux et puissamment coloré d'un roi du 
pinceau ? On n'y trouve pas, je le sais, l 'aus­
tér i té et la profondeur quelque peu froide, 
mais plus symphonique de César F ranck . 
C'est moins de la musique pure. Gounod est 
plus descriptif, et plus romant ique. Il en 
est par là même plus superficiel; il voit, il 
sent, il peint plus qu'il ne médite . Il s'é­
loigne par sa forme de l'essence même de 
l 'Oratorio, mais il laisse dans l 'âme de ful­
gurantes impressions qu'elle n'oublie jamais . 

Le tableau de la Résurrect ion comme celui 
de la Pentecôte y bri l lent des mêmes qua­
l i tés: même vivacité de coloris, même inten­
sité d'expression, même luxe de mélodies 
captivantes. Lès chœurs sur tout , t rès abon­
dants, sont d'une noblesse et d 'une justesse 
d'accent, d 'une richesse de facture, d'une 
puissance d'effet ext raordinai res . Ceci n'est 
pas ext raordinai re chez Gounod. Les cho­
rals ont la touche nerveuse, la robustesse 
serrée de la période scholastique, sans en 
avoir la sécheresse: ils reflètent fidèlement, 
en le modernisant quelque peu, le faire de 
j \ S. Bach. 

(Suite au prochain numéro) 

"La Lyre" est un excellente médium de 
publicité. Annoncer dans "La Lyre", c'est 
s'assurer des résultats excellents à tous points 
de vue. Profitez-en ! 

La plus ancienne composition musicale. 

On a re t rouvé près de Memphis, la plus 
ancienne composition musicale qui se soit 
conservée. C'est l 'hymne di thyrambique les 
Perses, paroles et musique de Timothée, de 
Milet, chanté pour la première fois par le 
célèbre ci tharède Pylade en présence du vain­
queur Philopoemen auquel l 'hymne étai t dé­
dié. Après que l 'art iste eut chanté le pre­
miers vers : 

Toi qui as conquis aux Hellènes le joyau 
[de la l iberté 

tout le monde se tourna vers le vainqueur 
en applaudissan t 

On ne connaissait jusqu 'à présent que 
quelques fragments insignifiants de ce mor­
ceau, célèbre dans l 'antiquité. Or, on a dé­
couvert dans un tombeau, à côté de quelques 
menus objets en cuir et en bois, un rouleau 
de papyrus contenant le fameux hymne tout 
entier avec sa notation musicale. Il est évi­
dent qu'on avait mis dans le tombeau de la 
personne enterrée cette copie parce que 
l 'hymne de Timothée, qui date de la fin du 
quatr ième siècle avant J . -C , é tai t son poème 
favori. 

Une fausse note préhistorique. 

Beaucoup de musiciens savent, mais bien 
des gens ignorent, que lorsqu'un exécutant 
a l 'habitude de jouer une même note fausse 
sur un ins t rument à vent, cet ins t rument 
conserve ce défaut lorsqu'il est joué par une 
au t r e personne. 

A propos de cette observation, nous rela­
terons un fait curieux qui s'est passé, il y a 
quelques années à Copenhague et qu'on 
pourra i t appeler "une fausse note préhisto­
r ique". 

Un jour, on découvrit dans des tombeaux 
anciens, da tan t de plus de 2.000 ans, plu­
sieurs t rompet tes Scandinaves. 

Deux ar t i s tes furent chargés d'essayer ces 
ins t ruments devant une assemblée de musi­
ciens et d 'antiquaires. Le t imbre en fut 
t rouvé clair, doux et puissant ; le son en 
était t rès agréable. Les notes données par 
ces t rompet tes furent reconnues parfai te­
ment conformes aux lois invariables de 
l 'acoustique. 

Cependant, l'un de ces ins t ruments avait 
un défaut harmonique qui présenta i t toute 
la valeur d'un document historique. II avai t 
une tendance marquée à donner une tierce 
mineure au lieu d'une tierce majeure. La 
seule explication possible étai t que le pro­
priétaire de cette t rompette, un musicien du 
temps d'Alexandre le Grand peut-être, avai t 
l 'habitude de donner cette note f a u s s e . . . 

Un philosophe penserai t : toute t race de la 
musique jouée sur cet ins t rument antique a 
disparu, et pour tant il y a là, écrit en carac­
tères de bronze, un témoignage disant qu'un 
homme, à jamais disparu et oublié, ne savait 
pas dis t inguer une tierce mineure d'une 

tierce majeure! Il a pu précéder des légions 
et les mener bravement au combat; mais 
toute sa gloire, si j amais il en eut, s'est éva­
nouie pour toujours. Tout ce qui reste de 
lui, c'est ce pauvre petit défaut, cette note 
fausse qui demeure, pour être crit iquée par 
des musiciens vivant des mill iers d'années 
plus t a rd . . . 

(Sir Heddo.) 

Un des derniers Stradivarius. 

A Londres, il a été vendu, au prix de 700 
livres s te r l ing (17.500 f rancs) , le violon d'un 
musicien des rues, qui aura i t été reconnu 
pour un S t rad ivar ius authent ique construi t 
en 172S. (On sai t que le célèbre luthier 
mourut le 1S décembre 1736, âgé de 92 ans, 
et que son dernier violon connu porte comme 
date l 'année même de sa mort .) 

II y a environ t rente ans, paraît- i l , le do­
mestique d'un "gent leman" essaya d'échan­
ger, dans un magasin de musique, le vieil 
ins t rument contre un accordéon, mais le 
marchand ne sut pas apprécier la valeur de 
ce qu'on lui offrait, il se refusa à conclure 
le marché. Le domestique vendit bientôt 
après le violon à un virtuose des rues qui, 
semble-t-il, s'est un peu douté que l'objet 
avai t un certain prix, car il consentit à le 
payer plus de 30 francs, malgré l 'état de 
délabrement dans lequel il se t rouvai t 
Après l'avoir soigneusement réparé, il s'en 
servit pour exercer son humble profession 
et le promena dans les ruelles, sur les places 
et dans les carrefours. Finalement , il se 
rencontra un amateur qui en donna 625 
francs et le revendit 2.000 francs. 

Ce St radivar ius passa encore en d 'autres 
mains et a t te igni t la somme de 17.500 francs 
(avant guer re ) . 

Comment se vend la musique d'occasion. 

A Berlin on vend la musique d'occasion 
au poids; à Par is , c'est au mètre cube; à 
Londres, c'est au mètre de longueur qu'elle 
se débite. On lit, en effet, dans le catalogue 
de la célèbre coopérative: "Army and Navy" : 
"Musique pour pianista, quatre pence et 
demi (45 centimes) le pied." L'acheteur 
est informé qu'une valse perforée mesure de 
30 à 40 pieds de longueur. Il serai t curieux 
de savoir à combien reviendrai t un opéra, le 
prix étant établi par ki lomètre ! 

Sur le silence 

"Le silence devint si profond que l'on en­
tendi t au loin le brui t de la mer." 

('Flaubert, Salammbô.) 

L'Abbé: "Il écouta un moment et n 'enten­
dit que le silence." (Zola, Rome.) 

A la répéti t ion: "J'en entends un qui ne 
chante pas," dit le chef. 

A l 'audition: "J 'entends un t r o u . . . " 
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ITALIE 

A Trieste, au Teatro délia Commedia, ex­
humation de la Finta Giardi7iicra, opéra 
composé par Mozart dans sa dix-huit ième 
année. Le succès en est des plus vifs. 

— Le 20 de ce mois sera le centenaire de 
la première du Comte Or y à l'Opéra de Par is . 
Cette œuvre de Rossini y connut un succès 
comparable à celui du fameux Barbiere di 
Siviglia et l'on ne s'explique pas comment 
elle disparut des affiches. 

Toscanini se propose de reprendre le 
Comte Ory cet hiver à la Scala de Milan. 
Les interprètes principaux en seraient Aure-
liano Pert i le et la Toti del Monte. 

— Les représentat ions à ciel ouvert de la 
Place Saint-Marc à Venise ont eu lieu de­
vant un public considérable sous la direc­
tion de Pietro Mascagnii Cavallcria Rusti-
cana et Pagliacci y furent données avec des 
ar t is tes tels que Bruna Rasa, Antonio Me-
landri , Armando Borgioli, la Pampanini , 
Aurelio Perti le, Carlo Galeffi, etc. 

La presse conclut à la réussi te de l'expé­
rience et souhaite que d 'autres manifesta­
tions théâtra les se déroulent dans le cadre 
unique au monde de la célèbre Piazza San 
Marco. 

ETATS-UNIS 

Avant son départ pour l 'Europe, Giulio 
Gatti-Casazza, le general manager de la Me­
tropolitan Opera Company, a fait annoncer 
les plans complets de la prochaine saison qui 
s 'ouvrira le 29 octobre, en avance sur les 
autres années. 

Les nouveautés seront: *7ie Egyptian 
Helen de Richard S t rauss ; the Stamken Bell 
de Respighi: Jonny spiclt auf d 'Erns t Kre-
nek. Fra Gherardo d 'Ildebrando Pizzetti . 

En Revivais: la Manon de Massenet; 7e 
Freischiits de Weber et VErnani de Verdi. 

Parmi les ar t is tes nouvelles sont engagées 
cinq Américaines, Aida Doninelli et Pear l 
Besuner, sopranos; Clara Jacobo, Jane Ca-
roll et Grace Divine, mezzo-sopranos. 

— Le Musical Courier publie en première 
page une reproduction de l ' intéressante 
sculpture que Quirino Ruggeri , l 'ar t iste ro­
main, a faite de la tête de son compatriote, 
le musicien A. Casella. 

— Ce dernier, qui dirige pour la deuxième 
année le Boston Symphony "Pop" Concerts, 
écrit dans la même revue un article in t i ­
tu lé : Popular jlfiisic and bad ilfiisie. Le com­
positeur italien s'y élève contre le préjugé 
qui trop souvent classe d'office la musique 
populaire parmi la mauvaise musique. Il 
n'en est rien. Au contraire. 

Après les concerts du Hollywood Bowl. 
Caîella se rendra en Italie pour le Fest ival 
de Musique de Sienne. 

ALLEMAGNE 

L'Hélène d'Egypte, de M. Richard Strauss, 
créée à Dresde et à Vienne en juin dernier, 
vient d'être représentée pour la première 
fois à Berlin. 

ANGLETERRE 

Le Musical Times publie dans son numéro 
d'octobre la t raduct ion d'une étude de Léouid 
Sabanear sur l'Ange du Feu, opéra inédit de 

Prokofieff d 'après le texte de Valéry Bryu-
sov. Le fougueux compositeur russe s'y 
montrera i t sous un aspect nouveau: les sar­
casmes de la jeunesse y feraient place à la 
contemplation, "au style monumental et 
grandiose". 

— Les démonstrat ions du vitaphone, à 
Piccadilly Theater , sont regardées comme 
probantes : "Synchronisme de l 'action et du 
ton; sonorité par fa i te ; couleur vraie, etc." 

— Art is tes engagés à Londres cet h iver : 
Kreisler, Chaliapine, Florence Austral, le 
t r io Cortot-Thibaud-Casals, John Me Cor-
ruack. 

ESPAGNE 

— Du hau t de la t r ibune du Bolctin Mu. 
sical le vénéré Pérez Casas, chef d 'orchestre 
de la Phi lharmonique, lance un vibrant ap­
pel à son pays en faveur des concerts d'or­
chestre considérés comme "signe de la cul­
tu re musicale des peuples". 

— Avec un noble orgueil, l'Orfeo Catala 
de Barcelone passant en revue la dernière 
période de son admirable activité, l ' int i tule 
"l 'année de la Missa Solcmnis de Beethoven". 
Et en effet, la mise au point du chef d'oeuvre 
fut faite avec un soin et une maî t r ise qui 
font l 'honneur de ce magnifique groupement 
de chanteurs) 

HOLLANDE 

— Comme l 'année dernière, on annonce à 
Amsterdam une série de concerts pour la 
jeunesse. 

— Sous la direction de M. Pierre Monteux, 
le Sextuor du Concertgebouw a fait entendre, 
au cercle ar t is t ique "Pour Tous" à Amster­
dam, une Symphonie de Boccherini, le Co?i-
certo de violon en ré majeur de Mozart, 
Printemps, Pastorale et Sérénade de Darius 
Milhaud. et le Concerto, op. 99. pour piano, 
flûte, violoncelle et cordes de Vincent d'Indy. 

Richard Strauss 

Comblé de tous les honneurs officiels dans 
son propre pays et à l 'étranger. M. Richard 
Strauss occupe à l 'heure actuelle sur le 
"marché" musical, une place de première 
grandeur . Il n'empêche qu'il est t rès vive­
ment discuté, et, aux éloges enthousiastes 
de ses thur i féra i res s'opposent les plus 
acerbes cri t iques 

La formation de sa personnali té est assez 
complexe; l'influence des musiciens alle­
mands qui l'ont précédé est en tout cas évi­
dente chez M. Richard St rauss . Non seule­
ment, les grands maîtres classiques, mais 
plus près de lui Liszt, Wagner et Brahms 
provoquèrent son adhésion complète. On 
pourra i t également épiloguer sur ce qu'il a 
retenu de l 'art de Berlioz, de qui il semble 
avoir héri té le goût, de manier avec éclat 
les masses orchestrales. On a beaucoup 
parlé aussi , et peut être sans t rop de fonde­
ment, de ce qu'il doit à Alexandre Ri t te r 
qui aura i t fait de lui un adepte de la "mu­
sique de l 'avenir". A ce point de vue, en 

effet, la musique de M. Richard S t rauss 
n 'appor te pas un élément de révolution ou 
même de nouveauté. Qu'il a i t rêvé, ainsi 
que M. Romain Rolland l'a écrit, d'une mu­
sique "supra-al lemande", voilà qui para î t 
être le véri table but qu'a poursuivi jusqu 'à 
ce jour-là, Richard Strauss . Et son penchant 
pour la mer "bleue et voluptueuse" et la 
"clarté du ciel médi terranéen", nous laissent 
quelque peu sceptiques, car r ien en dehors 
de sa suite En Italie ne mont re une prédi­
lection part icul ière pour ce qui est s i tué hors 
du domaine germanique. M. Richard S t rauss 
est un Germain et plus part icul ièrement un 
Germain d'avant-guerre, c'est-à-dire désireux 
d'établir presque par la force une suprémat ie 
qui n'est au t re que celle de son pays. Qu'on 
ne s'y trompe pas ; l 'orgueilleux individua­
lisme qui appara î t dans beaucoup de ses 
œuvres n 'est pas t an t celui d'un ar t i s te 
isolé, à la puissante personnali té , que celui 
d'une race. 

Ce n'est pas le champion de la musique 
pure. U en est même à l'opposé, car la 
musique à programme n'a pas de représen­
tant plus parfa i t Les t i t res des Poèmes 
symphoniques de M. R. S t rauss sont déjà 
suffisamment explicites: la construct ion de 
ses ouvrages est tout à fait probante. Que 
ce soit une r i e de héros ou la Symphonie 
alpestre, il n 'y a pas de doute sur l 'état d'es­
prit du musicien. La Symphonie alpestre 
consti tue même, comme l'a dit spirituelle­
ment un critique, un véri table "Baedecker 
musical". 1 n 'y a pas t race dans tout cela 
d'effort de métaphysique comme chez Wag­
ner ; et les concepts philosophiques que l'on 
peut en dégager sont vra iment par t rop su­
perficiels. 

Si donc Richard Strauss penseur et philo­
sophe nous appara î t assez factice, il n 'en va 
pas de même du Richard St rauss musicien. 
On demeure, en effet, confondu d 'admirat ion 
devant ce prodigieux technicien de l 'orches­
tre, dont il t i re les effets les plus ina t tendus 
et les plus var iés Sa dextér i té t ient du mi­
racle ; dans l 'état actuel du matér ie l souore, 
on ne peut t i rer plus de ressources, ni pé t r i r 
une pâte orchestrale d'une aussi somptueuse 
consistance. Certes, on peut relever des 
thèmes vulgaires, — et aussi le déplorer. — 
mais on ne peut qu 'admirer le magnifique 
t ravai l thémat ique d'une par t i t ion de M. 

• Richard Strauss . On peut être lassé de cer­
taines longueurs (une caractér is t ique de 
plus de l 'art germanique de l 'auteur de 
Salome), mais on doit s ' incliner devant les 
magnifiques développements de cer ta ins ou­
vrages. 

Musicien opiniâtre dans la composition 
plus que doué d'une véri table inspira t ion. M. 
Richard St rauss connaît de son v ivant une 
gloire enviable. Il a conquis des foules et 
il t ègne encore» Plah-a-t-il toujours ? 

( Se »! ci in c Musicale. ) 
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REVUE DES REVUES 
."IJ;,I'".,.'..'J.'. 

LES ACTIVITES DE BLANCHE SELVA 

L-'éniinente vi r tuose Blanche Selva nous 
adresse du Mas del Sol une note qui nous 
révèle toute l 'activité ar t is t ique de la 
g rande a r t i s t e et de son collaborateur Joan 
Massià. 

"Nomlmêe de suite après la guerre pro­
fesseur supér ieur de piano au Conservatoire 
de Strasbourg, je fus appelée, quelques mois 
plus ta rd , en Tchécoslovaquie, pour une tour­
née de concerts, au cours de laquelle la 
F r a n c e fut cordialement et t r iomphalement 
fêtée, en moi, par ses amis et alliés les Tchè­
ques, les Moraves et les Slovaques. 

Peu de temps après' je fus nommée profes­
seur supér ieur de piano (classe de maî t r ise) 
et d ' in terpré ta t ion musicale au Conserva­
toire Nat ional de Prague. Pendant cinq an­
nées j ' a i professé ces matières là-bas, avec 
le plus grand intérêt pour la noble nat ion 
Tchèque pour laquelle je garde une prclfonde 
admira t ion et une très vive siympathie. 

Dans ces cours de piano, destinés à t rans­
met t re ma méthode d'enseignement et d'exé­
cution planistique, j ' a i pu former là bas plu­
sieurs professeurs de valeur, dont la jeune 
Lilusa Novakova, (qui a fait cet hiver une 
tournée de concerte, t rès réussie, en France, 
où elle est redemandée pour l 'an prochain) 
est un des tempéraments les plus remar­
quables et un des ta lents les mieux formés. 

Dans les cours publics d ' interprétat ion 
musicale, spécialement dédiés à la musique 
française, j ' a i fait entendre la quasi total i té 
des oeuvres les plus marquantes pour piano, 
en les ra t t achant aux œuvres d'orchestre de 
chambre, de chant et de théâ t re les plus ca­
ractér is t iques de l'école française, t an t an­
cienne que moderne. 

Ce fut à l 'expirat ion de ce manda t d'ensei­
gnement au Conservatoire de Prague que je 
reçus du Gouvernement Tchécoslovaque la 
croix de chevalier de l'Ordre du I / o n Blanc. 

Me t rouvant , du fait de l 'expiration de mon 
contrat avec le gouvernement tchécoslovaque, 
l ibre de mes mouvements, je mis à profit 
cet te l iberté pour réaliser un secret et long 
désir : 

Française de nat ional i té , mais Catalane 
de race, par tous mes ancêtres paternels 
(mon nom même en témoigne; depuis long­
temps!, en effet, j ' ava is aspiré à vivre au mi­
lieu de mon pays ancestral et à f ra terniser 
avec le groupe d 'art istes si nobles, si vivants , 
si t radi t ionnal is tes et pr imesaut iers à la fois, 
qui fait de Barcelone, depuis bien des années 
déjà, et de plus en plua un des centres ar­
t ist iques du monde les plus ouverts au grand 
ar t , et à toutes les idées neuves et fortes, 
mises au service d'un haut idéal. 

Libre donc, je suis allée fixer ma demeure 
à Barcelone, tout en cont inuant à exercer, 

comme avant en France et ailleurs, mon ac­
t ivi té de professeur et d 'ar t is te , soit seule, 
soit avec le violoniste Joan Massià, avec qui 
je me suis associée, il y a plus de deux ans, 
pour l 'enseignement et pour les concerts. 

Notre temps à tous deux se trouve donc 
par tagé entre l 'enseignement et lea concerts 
à Barcelone, les tournées d 'enseignement 
dans nos groupements d'élèves à Par i s , Lyon, 
Strasbourg, Marseille, Avignon, Nimes, Bor­
deaux, Bayonne, Saint-Jean-de-Luz, Angers, 
Rouen, etc., etc., et de concerts en France, en 
Espagne, en Belgique, en Suisse, etc., etc., et 
les Cours d'Eté, pour professionnels et ama­
teurs, que j ' a i fondés à Brives, dana la peti te 
canypagne où je suis née et à laquelle j ' a i 
donné, plus tard, par affection pour mon 
pays paternel , le nom catalan de Mas del Sol 
(Maison du Solei l) . 

Ces cours, qui fonctionnent depuis déjà 
6 ans, et que fréquentent régul ièrement un 
grand nombre d'élèves-professeursi, venus de 
tous les coins de France et du monde, ont 
lieu chaque jour pendant 6 semaines d'été. 
C'est là sur tou t que viennent s 'al imenter les 
professionnels qui, l 'année scolaire venue, 
s'en re tournent chacun chez soi, d i s t r ibuant 
autour d'eux les connaissances reçues, les 
développant pour leur propre compte et 
c réant ainsi, dans chaque ville, dans chaque 
région où ils sont, des foyers de véri table 
ar t , où les enfants et les adul tes peuvent 
puiser un développement aussi rapide que 
que solide et beau. 

Dans cet enseignement ainsi diffusé à tra­
vers le monde, j ' a i déjà pu décerner près de 
900 diplômes d 'exécutants de divers degrés et 
une soixantaine de diplômes de professeurs . 

Outre l 'enseignement complet du piano, 
par moi et mes professeurs diplômés, les 
élèves reçoivent à mes Cours d 'Eté l'ensei­
gnement de la musique de chambre, par Joan 
Massià et par moi ; du violon par Joan Mas­
sià; du solfège, de l ' improvisat ion et de la 
ry thmique par Marie-Louise Bouet, profes­
seur diplômé de l ' Ins t i tu t Jacques Dalcroze; 
de l 'analyse musicale par moi, et des notions 
de chant grégorien, par Marguer i te Monier, 
de Lyon. 

Cette année, ces cours se sont terminés par 
une manifestat ion demandée par la munici­
pali té de Brive, en accord avec la Fédérat ion 
rôgionaliste française, à l'occasion d'un con­
grès régional qui eut lieu à Brive, du 29 août 
au 5^septembre. 

Le~30 août, eut lieu à Brive une "Journée 
Musicale Blanche Selva", au cours de la-
quelle, le rriatin, il y eut une démonstra t ion 
de l 'enseignement au "Mas del Sol", et le 
soir un concert au Théâ t r e de Br ive ; mani­
festations! auxquelles p r i r en t par t de nom­
breux élèves professeurs, venus de pays bien 
divers. 

Outre les professeurs de divers groupe­
ments de F rance : Emeline Metz, professeur 
au Conservatoire de St rasbourg; Marguer i te 
Monier, de Lyon; Marguer i te Perre , de Mar­
seil le; Andrée VidaL de Nice; Eugénie Triol , 
de Nîmes; Rosy Dupont, de Bordeaux, etc., 
e tc . ) , y p r i ren t par t des ar t i s tes et profes­
seurs de plusieurs pays plus ou moins loin­
tains : Libuse Nonakova, de P r a g u e ; Cobra 
Smaan, professeur au Conservatoire d'Am­
s t e r d a m ; Jadwiga Pozenel, de Ljubl jana 
^Slovénie), Ru th Hanak , des Etats-Unis, etc. 

Au début d'octobre, je dois aller faire une 
nouvelle série de cours d ' in terpré ta t ion au 
Conservatoire de Strasbourg, consacrée à la 
Sonate avant Beethoven et à la Sonate bee-
thovenienne pour piano. 

De re tour à Barcelone, noua reprendrons, 
Joan Massià et moi, no t re activi té commen­
cée, no tamment celle des Auditions expli­
quées, consacrées aux chefs-d'oeuvre de la 
musique de piano et de violon et piano. 

Chaque mois de l 'année scolaire (no­
vembre à j u i n ) , réuni t dans une délicieuse 
et t radi t ionnelle salle d 'ar t la Salle Parés, 
un public mervei l leusement fervent et re­
cueilli, auquel j 'explique, en langue cata-
lane, les principales caractér is t iques expres­
sives et musicales des oeuvres que nous exé­
cutons, conférences qui sont ensui te publiées 
à Barcelone. 

L'hiver dernier, ce furent les Sonates de 
Beethoven , pour piano et pour piano et 
violon. 

L'hiver qui vient, ce seront des séances en 
l 'honneur de Bach, dont nous jouerons les 
plus hautes oeuvres pour chacun de nos ins­
truments! (les 6 suites pour violon seul, les 
Sonates de violon et piano, les Toccatas, Fan­
taisies, Suites, Préludes et Fugues pour 
piano seul, encadrées par des oeuvres ty­
piques des écoles française et i ta l ienne pour 
piano et pour violon et piano. 

Outre cela, les Associations de concerts de 
Barcelone, telles que les concerts de l'or­
ches t re Casais (avec qui je doisi jouer Mon 
Lac, de "Witkowski à la fin d'octobre), "l'As-
sociacio dels Amies de la Musica", au nom,-
breux et si fervent auditoire, etc., nous ont 
demandé à nouveau no t re concours pour 
cette nouvelle saison ainsi que différentes 
associations de musique des aut res villes de 
Catalogne. 

De plus, des tournées de concerts en 
France, en Belgique, en Eapagne, en Yougos­
lavie, etc., nous sont demandées!. E t l'ensei­
gnement dans tous nos groupements de 
F r a n c e . . . Il y a de quoi t ravai l ler encore 
pour l 'année qui vient ! . . . sans compter les 
ouvrages d 'enseignement musical qui doivent 
faire suite et complément aux six livrea de 
L'Enseignement musical de la Technique du 
Piano. U y a les Tables de Travail pour la 

Téléphone: HARBOUR 5 0 8 3 

Albert Roberval -- Jeanne Maubourg 
de la Société Canadienne d 'Opéret te 

CHANT, DECLAMATION LYRIQUE ET DRAMATIQUE 
MISE EN SCENE 

Studio: 1052 Saint-Denis 

ARTHUR H. HOWELL, F.C.C.M. 
E x a m i n a t e u r cL Secrétaires Généra l du 

COLLEGE C A N A D I E N DE MUSIQUE 
( L i m i t é e ) 

désire annoncer l 'établissement d'une succursale du Collège à Montréal, 
sous sa direction personnel le . 

Un département français est aussi à s'organiser avec Madame F . C. 
Héraly , L.C.C.M., comme représentant local . 

L'adresse de M. Howel l est 1820 rue Bayle , Apt . 3 , Monlréal . 
T é l é p h o n e U P t o w n 9170 

L'adresse de Madame Héraly est 3 4 5 7 rue Berri, Montréal . 
T é l é p h o n e H A r b o u r 326-1 



Montréal, Décembre 1928 

corrélation des mat ières dans l 'étude et l'en­
seignement du piano, crue je dois écrire de­
puis déjà longtemps sans y parvenir . 

Il y a les Bases de Vaccentuation musi­
cale, les Analyses d'oeuvres, au point de vue 
accentuation, phrase, t ravai l et réalisation 
techniques, que nous devons publier, Joan 
Massià et m o i . . . 

Il y a les conférences en catalan, les con­
férences en français*.. . 

Il y a, il y a . . . , il y a le temps, la vie qui 
manque pour tout faire, quand on le vou­
drai t , et comme on en sent i ra i t le b e s o i n . . . 

Blanche SELVA. 
(Mas del Sol, 15 août 1926.) 

o 

OPINIONS DE TROIS GRANDS 
CHANTEURS 

LILLI LEHMANN 

L'illustre cantatrice, dont on connaît le 
volume, faisant autorité, intitulé Mon a r t 
du chant a bien voulu nous adresser ces 
quelques lignes, écrites en un français dont 
elle a tort de s'excuser, précisant certains 
points essentiels de sa méthode, universel­
lement réputée, et dont les jeunes praticiens 
du chant trouveront bénéfice à s'inspirer. 

A en juger par la lettre qui accompagne 
ces brèves réflexions, l'activité de Mme Lili 
Lehmann et sa ferveur pour l'art du chant 
sont demeurées de la plus ardente jeunesse 
puisqu'elle professe actuellement le Cours 
Mozart au Mozarteum de Salzbourg pendant 
les mois réservés d'ordinaire au repos. 

Tout néophyte croit parvenir assez vite à 
un a r t quelconque et sur tout à l 'ar t du chant. 
Mais personne ne se croit obligé de s'y pré­
parer, ni d'êti'e musicien avant tout, ni de 
savoir parler, c'est-à-dire prononcer. T r è s 
peu de gens apprennent une langue vérita­
blement bien, t rès peu s 'expriment sans ac­
cent : pas même dans leur langue mater­
nelle. 

Pour ce qui est du chant, il faut, d'abord, 
savoir ar t iculer parfai tement chaque let tre , 
savoir quels mouvements l 'élocution de 
chaque let t re exige de tous lesi muscles de la 
langue, du palais, du larynx, aussi bien que 
de ceux de la poitrine, du diaphragme et de 
tout l 'abdomen enfin) 

De plus, si faut apprendre à connaître les 
sonorités infinies de la voix en prononçant 
et combinant les lettres, de l 'un à l 'autre son 
de l'échelle. D'ordinaire, l 'oreille s'accou­
tume rapidement à toutes les sonori tés 
fausses et à toutes les propres fautes de lan­
gage du chanteur . Des difficultés sans 
bornes en résultent, du fait que lesi muscles 
et les organes s 'accoutument à de faux mou­
vements dont on ne peut se débarrasser 
qu 'après des années d'efforts et parfois, 
même pas après une vie. Si l'on n 'y par­
vient point, fut-ce en s 'aidant d'exercices 

assez sévères, jamais on ne sera un a r t i s t s 
parfai t . 

C'est en cela crue réside la défectuosité 
principale des élèves de toutes nat ional i tés . 

Les I ta l iens suuls font exception en raison 
de leur langue maternelle , à base de 
voyelles (sur tout le / et la syllage gli), qui 
les aident plus facilement à bien chanter . 

P a r t o u t on rencontre des maî t res-ar t is tes 
ès comédie sachant par ler parfai tement, 
comme s'entend sur la scène. Mais quelques 
leçons prises par des élèves qui n'ont aucune 
idée de leurs propres défectuosités, qui même 
ne croient pas à l 'enseignement du maî t re , 
ne seront jamais suffisantes pour les con­
vaincre — eux qui n'ont rien — de l'imper­
fection de leurs études et de leur talent . 

Grunwald-Berlin, 14 ju in 1928. 
Lili LEHMANN. 

BATTISTINI 

M- Mattia Battistini est actuellement 
l'unique, peut-être, en tout cas, le plus il­
lustre représentant du. "bel canto'' italien. 
Son âge n'a nullement affaibli les moyens 
prodigieux qu'il a tirés d'une science vocale 
consommée et le pouvoir sans égal d'une 
voix "dont la beauté native a été affinée et 
assouplie par le travail le plus assidu". 

C'est en parlant récemment du grand ar­
tiste que Félix Weingartner concluait en ces 
termes : "Battistini n'est pas seulement un 
phénomène physique, mais un vrai et propre 
triomphateur de l'intellect, auquel la nature 
a accordé, une jeunesse éternelle; nom­
breuses sont les années écoulées de sa glo­
rieuse carrière, mais il demeure toujours le 
même. Cet artiste souverain n'est pas seu­
lement une sourae intarissable de la plus 
haute' jouissance artistique, mais aussi un 
guide infaillible qui nous enseigne la voie 
vers l'extrême perfection." 

Je me souviens des ovations émues qui 
l'accueillirent à l'Opéra, lorsqu'en 1917, il 
vint (i Paris pour la première fois, mettant 
son immense talent au service de notre pa­
trie torturée. 

Et ce m'est une douce joie que de renouve­
ler ici, après onze années, le respectueux 
hommage dont le grand et vénéré artiste a 
conservé le bienveillant souvenir, et de pu­
blier la lettre qu'il m'adresse et qui reflète 
l'ardente foi qui illumina sa longue et bril­
lante carrière. 

Ch. T . . . 

Cher Monsieur Tcnroc. 
Je me souviens parfa i tement de vous, de 

notre bonne connaissance faite à Pa r i s pen­
dant la guerre , de l 'amabili té dont vous avez 
bien voulu usisr à mon égard et dont je garde 
toujours un souvenir bien agréable, amical 
e t sympathique. 

Aussi, c'est avec un part icul ier plaisir que 
je vous donne ci-après nies quelques opinions 
et considérations sur la ainsi dite décadence 
du chant, ou, au moina, du "bel canto", ques­
tion d 'une grande actual i té clans la vie musi­
cale d'à. présent . 

Si je par tage cet avis ? Oui; selon mon 
opinion, l 'art vocal subit aujourd 'hui une 
crise qui peut ê t re a t t r ibuée à plusieurs 
causes. D'abord, le mauvais enseigne­
ment. (Je parle toujours en général car 
il n 'y a pas de règle sans exception et l'ex­
ception confirme la règ le ) . Ensui te , les 
compositeurs modernes! avec leur musique 
écrite non pour des voix, mais pour un ins­
t rumen t qu'ils appellent "voix", placé parmi 
les au t res ins t ruments de l 'orchestre, con­
t r ibuen t beaucoup k la dispar i t ion toujours 
plus accentuée du "bel canto". 

Je ne crois pas que la hâte avec laquelle 
lea jeunes chanteurs se précipitent parfois à 
aborder la scène puisse leur nuire , car si le 
ma î t r e sait son métier et si l'élève est intel­
ligent, je par ie que six mois sont suffisants 
pour poser bien la voix. Naturel lement , dansi 
la suite, il faut beaucoup étudier, t ravai l le r 
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pour perfect ionner la déclamation, les 
moindres détails qui forment le tou t de 
l 'a r t is te ; mais , à mon avis, le problème es­
sentiel pour bien chanter et conserver long­
temps la voix consiste dans la poîis de celle-
ci. Vous voyez un exemple en moi : le 11 
décembre prochain, je fêterai le cinquan­
t ième anniversa i re de ma car r iè re ar t i s t ique , 
car malgré les divers raconta rs sur mon 
compte af f i rmant que j ' ava i s abandonné le 
théât re , que je me suis fait moine, etc., une 
masas de bêtises, jusqu 'à novembre dernier , 
même loin de Par i s , je n 'ai pas cessé de 
chanter . Selon l 'opinion générale, m a voix 
n'a pas changé, res tan t telle qu'elle é ta i t au­
trefois et comme une peti te i l lus t ra t ion de 
ce que je viens de vous dire, j ' a t t ache à la 
présente un ar t icle dû à la plume d'un grand 
et i l lustre maî t re , M. Félix Weingar tner , 
qui, en sor tant d'un concert où j ' ava i s chan­
té, a bien voulu m'honorer de quelques mots 
par lescfuels il a rendu ses impress ions su r 
ce qui l 'avait par t icul ièrement frappé. 

Pa rmi mes souvenirs ar t is t iques , me sont 
par t icul ièrement chers ceux de mea séjours 
à Pa r i s où j ' ava is la satisfaction de chanter 
sur la scène d'un des plus glorieux théâ t res 
d'opéra du monda, jouissant toujours des 
plus amples faveurs du public et de l 'amabi­
l i té exquise de mes i l lustres collègues fran­
çais. 

Je vous serre cordialement la main, vous 
pr iant d'agréer, cher Monsieur, mes cordiales 
sa lu ta t ions et l 'expression de m a sincère 
sympathie. 

Matt ia BATTISTINI . 

VICTOR MAUREL 

En regard de l'opinion exprimée par M. 
Battistini. je crois qu'il n'est pas sans intérêt 
de relater ici quelques fragments d'une 
lettre que le grand baryton français Yictor 
Maurel m'adressait en 192Q. 

Ch. T . . . 

Cher Monsieur Tenroc. 
Votre proposit ion me ramène aux tempa 

heureux où, tout en l ivrant par le monde les 
grandes batai l les de mon ar t , je dispersais 
par le livre, l 'art icle et la conférence, mes 
convictions rénovatr ices touchant l'édifica­
tion progressive non pas de la phonologie 
qui res te le domaine des phya'xiens et phy­
siologistes., mais d'une science véri table du 
chant — synthèse des expériences vécues des 
mi l i t an ts et des maîtresi de cet a r t . 

L' inexistence de cette condition pr imor­
diale en face de la complexité croissante des 
tâches confiées à l ' in terprète moderne m'ap-
para issa i t alors comme un illogisme et un 
danger. Mon opinion n'a pasi changé. 

Cette absence totale d 'uni té de doctr ine, 
ce manque absolu de langage professionnel 
univoque en mat iè re de technicrue vocale, 
demeurent toujours à mes yeux l 'une des 
grandes causes du désarroi actuel et de ce 
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qu'il est convenu d'appeler la décadence de 
l 'ar t du chant . Il faut y voir aussi et sur­
tout la ra ison première de l ' impossibilité où 
l'on est de réglementer , de contrôler effi­
cacement l 'enseignement v o c a l . . . 

En présence des difficultés mult iples et 
complexes que proposent aux interprè tes 
modernes les esthétiques classiques, il faut 
résolument écarter de l 'enseignement les pe­
t i ts expédients de métier, ou ne leur donner 
que la place qu'ils méri tent . Les exigences 
essentielles de notre a r t sont d'ordre expres­
sif. I l faut par t i r de là pour construire et 
imposer la technique qui permet te de les 
sat isfa i re : musical i té s tr icte et comprehen­
sive. . . 

C'est pour ne s'être plus tenu et ne plus se 
teni r avec r igueur et clairvoyance à ce prin­
cipe que depuis le début du siècle, les inter­
prêtes n 'a r r ivent plus à rendre écoutables, 
pour qui les a iment et les connaissent, les 
immorte ls chefs, d ' oeuv re . . . 

Victor MAUREL. 
(Courrier Musical. 1er juillet 192S.) 

UN REFORMATEUR 

Je viens de voir un candidat au mar tyre . 
Un vrai . Les premiers chrét iens descendant 
dans l 'arène étaient moins cer ta ins que lui 
de subir la persécution. Connaissez-vous 
Edouard Bernard ? Oui, sans doute. Vous 
savez, comme tout le monde, que c'est un 
remarquable pianiste, un espri t exception­
nellement cultivé, vous avez remarqué la ra­
reté de ses concerts, vous avez entendu dire 
par tou t que c'est un original qui ne com­
prend pas la musique comme tout le monde... 
bref, je vois que vous ne le connaissez pas 
mieux que je ne le connaissais moi-même 
avant cette semaine. Edouard Bernard ap­
par t ient à cette race redoutée des réforma­
teurs qui font ins tan tanément le vide res ­
pectueux au tour d'eux. Combien de fois 
avens-nous rencontré un de ces théoriciens 
gonflés de dogmes et d'axiomes qui commen­
cent par déclarer, d'un ton t ranchant , qu 'a­
vant eux la te r re tournai t à l 'envers, mais 
qu'ils appor tent le moyen breveté de la faire 
tourner , désormais, à l 'endroit. Les ban­
quiers ne sont pas plus méfiants à l 'égard 
des inventeurs que ne le deviennent les cri­
tiques musicaux mis en présence d'un évan-
géliste rénovateur de l 'art. 

J 'ai donc prêté aux discours de cet apôtre 
une oreille par t icu l iè rement prudente et cir­
conspecte. Ma conversion en aura ainsi plus 
de prix. La clarté, la sagesse et la logique 
des thèses et des démonstra t ions d'un hom­
me qui vient de mûr i r dans la solitude et la 
méditation tout un système pédagogique et 
esthét ique de la plus hau te valeur , m'ont, en 
effet, ent ièrement conquis. Et, bien qu'il soit 
assez difficile d'expliquer sans le secours 
d'un piano ou de citations musicales l 'es­
sentiel de ce catéchisme nouveau, je vou­
drais essayer de faire comprendre aux sen­
sibilités de bonne volonté tout ce qu'il y a de 
lumineux dans cette révélat ion inat tendue. 

Edouard Bernard ne fait pas appel au sub-
jectivisme et à l 'arbi t ra i re . Tous les élé­
ments de sa réforme s 'appuient sur une lo­
gique indiscutable: celle de not re équilibre 
organique. Notre squelet te , nos viscères, 
nos muscles , nos ar t icu la t ions ont des zones 
d'activité normale aisées et faciles dont i ls 
ne peuvent dépasser les l imites sans souf­
frances. L'idéal sera i t donc d ' inscr ire dans 
ces frontières tout le t rava i l p ianis t ique, 
non pas par sybari t isme, mais parce que 
l'effort qui comporte rte la douleur perd de 
sa grâce ailée et de sa divine liberté. Ob­
servez vos mains et, vos b r a s pendan t leur 
labeur au clavier. Que de secrètes violences 
leur impose le compositeur ! Que d'écar-
tè lement des doigts, de b rusques élaus, de 
freinages brutaux, de sauts , de chocs, de pé­
ri l leuses acrobat ies , de notes a t t rapées au 

vol, de tors ions pénibles du poignet et de 
"swings" furtifs qui ne sont pas toujours 
infaillibles. On lut te héro ïquement contre 
la rés is tance des touches. La vieille péda­
gogie du clavier, avec son excessive dépense 
musculaire , est celle d'un combat de boxe. 
Or, ce devrai t ê tre celle d'une danse ! 

Jouer du piauo, c'est régler sur un esca­
lier d'ivoire et d'ébène une savante et souple 
chorégraphie des b ras et des mains, sans 
déformation ni dislocation. C'est chose rela­
t ivement facile si l'on arr ive à réal iser dans 
son jeu "l 'économie des mouvements inu­
tiles". Nos prouesses musculaires sont a lour :  

dies et faussées par une mult i tude d'in­
flexions paras i ta i res qu'il s 'agit d'éliminer à 
tout prix. On retrouve ainsi, non seulement 
une exécution d'une r a r e élégance plast ique, 
mais une interprétat ion infiniment plus 
fidèle. L'uti l isation substi le de la vi tesse 
acquise, des courbes bien amorcées, des 
réflexes muscula i res no rmaux et du calcul 
rat ionnel des points de chute permet aux 
mains de planer comme des oiseaux et d'ob­
tenir cette rapidité de déplacement qui rend 
à la vir tuosi té infiniment plus de services 
que le vieux préjugé de l 'adhérence du doigt 
à la touche Calculez les incidences fé­
condes d'un tel principe et vous compren­
drez l ' intérêt p ra t ique de ces suggest ions. 

Mais il ne s'agit pas ici que de not re 
mécanique muscula i re . La nouveauté va 
plus loin. Edouard Bernard remonte aux 
sources mêmes de la volupté musicale pour 
essayer de ramener un peu de logique dans 
l ' interprétat ion et l 'écri ture des œuvres dé­
figurées pa r une tradit ion fâcheuse. Pour 
lui le facteur d 'expression le plus pu issan t 
et le plus efficace est le ry thme et non le 
dynamisme. Entendez le mot " ry thme" dans 
son sens exact et non dans l 'une des innom­
brables acceptions fantais is tes dont on abu­
se. Pour rendre une mélodie pa r l an t e au 
sein d'une polyphonie, il ne suffit pas d'en 
accentuer les notes consti tut ives, ce qui ne 
détermine qu 'une impression sensorielle 
toute superficielle: il faut lui donner un 
rythme personnel qui circule dans ses 
veines et lui donne une vie indépendante . 
Le rythme agit sur notre équilibre orga­
nique—et l'on pourra i t même dire viscéral— 
le plus secret et le plus profond, et s'impose 
à nous avec une force i r résis t ible . U est 
donc nécessaire d 'a r racher le ry thme in te rne 
d'une phrase à l 'étreinte de tentacules mé­
tr iques des par t ies voisines qui ont tendance 
à cloisonner mathémat iquement et à enfer­
mer dans des compar t iments symétr iques et 
équuidis tants toutes les notes qui les en­
tourent . C'est la grande e r reur de not re 
écr i ture t rop rigide, t rop calibrée, qui dé­
t rui t le principe même de la griser ie sonore. 

Cette gr iser ie — le jazz nous l'a bien 
démontré avec sa 'féroce ironie — est tou­
jours basée sur deux éléments essent ie ls : 
une pulsation métr ique, inflexible e t r igou­
reuse, qui. discrète ou énergique, va son 
chemin, droit devant elle, en s 'enivrant de 
sa propre r égu la r i t é ; et une écharpe mélo­
dique, se déroulan t avec souplesse, fo rmant 
des volutes, obéissant à des élans ou à des 
pudeurs, précipi tant ou re tenan t son souffle, 
et pa ra lysan t dél icieusement le nô t re par la 
syncope ou l 'anticipation. P e n d a n t que le 
"mètre" , éternel et nécessaire comme le 
mouvement de rotat ion de la ter re , notis 
impose un équilibre muscula i re r a s su ran t , 
le " ry thme" , ins inuant et spasmodique, règle 
et dérègle les ba t tements de not re cœur. 
Toute la musique du monde s ' inscrit dans 
ce postula t t rop oublié. E t si l'on veut bien 
se pencher a t tent ivement sur notre système 
harmonique , on s 'aperçoit qu'il respecte in­
consciemment cette pr imordiale règle du 
jeu. La fonction de la "dominante" ne s'ex­
pl iquerai t pas aut rement , et les artifices des 
"pédales in té r i eu res" ne s 'éclairent que par 
cette hérédité . 

Il s 'agit donc de rendre à la polyphonie 
classique ou moderne son indépendance 
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ry thmique en lu t t an t contre l 'unification 
progressive imposée aux va leurs par le choc 
t rop régul ier des temps. La divine écharpe 
mélodique est ma in tenan t clouée impitoya­
blement sur les poteaux de la mesure . P o u r 
que le souffle du lyr isme la gonfle et la 
soulève de nouveau, il faut la l ibérer et lui 
donner du jeu. C'est à quoi s'emploie notre 
réformateur en appelant not re at tent ion sur 
les fonctions tonales de chaque son, et en 
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nous suppl iant de ne pas ta i re d'une fugue 
de Bach l ' imitation servile et monotone d'un 
orage de grêle mar te lan t une vitre. Ses 
démonstrat ions sont éblouissantes. Tout vit, 
tout chante, tout respire et palpite joyeuse­
ment dans une page de contrepoint ainsi 
galvanisée. 

Pour cela — et c'est la par t ie la plus sai­
s issante du nouvel évangile — il faut ad­
met t re une revision méthodique de nos édi­
tions gravées, selon des tradi t ions ou la 
prédominance du préjugé métr ique étouffe 
la liberté du rythme. Sans en changer une 
seule note, bien entendu, Edouard Bernard 
est arr ivé à " réc r i re" Bach, Chopin, F ranck 
ou Ravel, en répar t i s san t si ingénieusement 
et si logiquement les notes et les dessins 
mélodiques entre les deux mains que les 
difficultés matér iel les d'exécution s 'at té­
nuen t d'une façons surprenante , et que le 
sens des phrases appara î t dans une aveu­
glante clarté. Car nos meil leurs composi­
teurs-pianis tes ont une écr i ture de clavier 
illogique. Seul Liszt — qui procédait exac­
tement comme Edouard Bernard — arr ivai t , 
après avoir écrit deux ou trois vers ions 
d'une même œuvre, à découvrir la solution 
du problème. 

Voilà, à peine esquissés, quelques-uns des 
points impor tants de la réforme de notre 
prophète — que vont maudire tous les amis 
de la routine. On voit qu'ils comportent de 
sérieuses incidences, et qu'ils mér i tent une 
étude attentive. Nous aurons l 'occasion d'y 
revenir ! 

Emile VUILLERMOZ. 
(Excelsior. 2S novembre 1927.) 

MUSIQUE POPULAIRE 

C'est avec le plus grand plaisir que j ' a i 
lu dernièrement les réflexions qu'a inspirées 
à M. Paul Ber t rand le récent festival de 
Lausanne. Après un tel jai l l issement de 
véritable musique, les œuvres cubistes que 
nous impose, chaque hiver, un peti t cénacle 
internat ional reprennent leur véritable im­
portance, qui est r igoureusement égale à 
zéro: elles apparaissent , à tout esprit qui 
n'a pas perdu contact avec la na ture , comme 
des produits malsains de la vie anormale que 
mène l 'aristocratie des grandes villes. 

A diverses reprises, à propos de fêtes ana­
logues à celles de Lausanne, on a étudié, 
dans la presse, la question de l 'éducation 
musicale des masses. Le peuple, a t-on dit 
(et, par ce mot, il faut entendre ici, non seu­
lement les classes inférieures, mais aussi les 
classes intellectuelles moyennes de la so­
ciété) , le peuple ne vient pas à nos grands 
concerts; s'il s 'abstient, c'est parce que les 
œuvres qu'on y joue ne sont pas à sa portée; 
pour l'y amener, il faudrait que les grands 
compositeurs actuels créassent un ar t po­
pulaire, caractérisé par une simplicité rela­
tive dans les thèmes et dans leur mise en 
œuvro 

Est-ce donc vraiment indispensable ? Mais 
pas du touh II n'est nullement nécessaire 
que nos compositeurs créent un a r t acces­
sible au peuple, car cet a r t existe déjà de­
puis longtemps. 

Je me plais à répéter souvent qu'une so­
ciété musicale qui voudrai t s 'astreindre à 
n'exécuter que des œuvres anciennes qu'on 
ne joue jamais nulle part , pourra i t aisément 
ne faire entendre que des chefs-d'œuvre. Or, 
parmi cette mult i tude de chefs-d'œuvre que 
l ' ignorance ou la rout ine des donneurs de 
concerts écartent des programmes, il en est 
un t rès grand nombre qui plairaient , dès la 
première audition, au public non-musicien. 
Depuis le moyen-âge jusqu'à notre époque, 
innombrables sont les œuvres musicales 
qui, tout en ayant une tenue ar t is t ique i r ré-
prochat le , sont douées de cette "plaisance" 
que recherche avec raison un audi teur pro­
fane. 

Mais ces pages, même celles qui sont t rès 
connues et qui (on le sait par expérience) 
plaisent au grand public, on se garde bien 
de les jouer. J 'ai constaté que, dès qu'une 
œuvre, d'abord aimée par les seuls musi ­
ciens, commence à plaire au public profane, 
on l 'élimine des programmes des grands con­
certs, comme si c'était une tare pour elle 
que de ne pas être ennuyeuse ! Le Peer 
Gi/nt de Grieg, si pit toresque, si ar t is t ique, 
a disparu des concerts du dimanche depuis 
que le grand public s'est enthousiasmé pour 
lui; il en est exactement de même des Im­
pressions d'Italie de Gustave Charpentier . 

La plupart des musiciens, en effet, ont 
aujourd 'hui le goût si pervert i , qu'ils ou­
blient complètement que la musique est un 
art qui doit s 'adresser aux sens, et non pas 
une science destinée à sat isfaire l 'esprit. 
On devrait pour tant se garder de confondre, 
sous le même nom de "compositeurs", les 
artistes et les ingénieurs en sons (anciens 
et modernes) : les œuvres de ces derniers , 
quelque savantes qu'elles soient, ne méri tent 
pas plus le nom d'œuvres d'art que les ponts 
métalliques tubulaires ne méri tent le nom de 
t ravaux d'art qu'on leur a si grotesquernent 
a t t r ibué. Je me demande en quoi la rareté 
ou la solidité de l'écriture peuvent entrer 
en ligne de compte lorsqu'il s'agit de juger 
une ouvre musicale. C'est pour tant aujour­
d'hui les seules choses dont on se préoccupe, 
tant pour les œuvres anciennes ou roman­
tiques que pour les œuvres contemporaines: 
de l ' intérêt dramat ique, du charme, de la 
valeur artistique de l'œuvre, on ne se soucie 
guère. Et si le grand Berlioz revenait parmi 
nous, il donuerai t à beaucoup de nos so­
ciétés de concerts la devise qu'il a t t r ibua i t 
plaisamment aux sociétés al lemandes où l'on 
se gavait d 'oratorios de Bach: "L 'ennui est 
le vrai plaisir !" 

Berlioz ! Avec quelle persévérance on 
écarte ses œuvres des concerts malgré leur 
immense succès ! Avec quelle ténacité on 
essaye de le faire ren t re r dans l 'ombre, de 
nous prouver qu'il a tort de nous plaire, 
comme un malade a tort de guér i r sans le 
consentement des médecins ! Depuis que, 
grâce à Edouard Colonne, il a enfin conquis 
les foules, nos "grandes" sociétés musicales 
se croiraient déshonorées si elles jouaient 
ses œuvres, à l'exception de deux ou trois 
(toujours les mêmes) , que d'ailleurs on exé­
cute en dépit du bon sens. On lui reproche 
de n 'être pas assez habile harmonis te ? Il 
faut qu'un audi teur soit bien peu ar t is te 
pour conserver, en entendant une page gê-
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niale comme le sont toutes celles de Berlioz, 
assez de sang-froid pour juger que l 'harmo­
nie est gauche. Je pose en principe que ce 
qui, dans le domaine musical, caractér ise 
1 œuvre d'art, c'est qu 'une telle œuvre en­
thousiasme à tel point un audi teur ar t is te , 
que celui-ci n 'a plus assez de présence d'es­
pri t pour remarquer si elle est savamment 
écrite eu si elle ne l'est pas. Presque toute 
la musique de Berlioz est dans ce cas ; le 
nombre des audi t ions n 'y fait r i en : on est 
toujours secoué d'une façon aussi intense. 

Or, il est à remarquer que toute œuvre 
musicale, même très savante, qui plaît à un 
auditoire de vrais ar t i s tes (musiciens ou 
non. musiciens ) plaît en même temps au 
grand public. Les œuvres que j ' a i citées tout 
à l 'heure, qui sont de véri tables joyaux d 'art 
musical, sont susceptibles de plaire à n'im­
porte qui. De même, je défie quiconque de 
me trouver un ouvrier qui n 'entende avec 
ravissement "Voici le ver t et beau ma i" de 
Jacques Mauduit ou bien une symphonie de 
Haydn. 

De même pour le théâtre . Pourquoi donc, 
â l'Opéra Comique de Par is , a-t-on cessé de 
jouer Ricliard.Çu ur-de-Lion. la Dame blan­
che. Fra Diavolo. le Postillon de Longju. 
mean, le Domino noir, et ce chef-d'œuvre m-
surpassé qui s'appelle le Pré aux Clercs .' 
Est-ce parce que le public ne voulait plus 
entendre ces œuvres ? Nul lement : toutes 
ont été volontairement ret i rées du réper­
toire en plein succès, il y a une t ren ta ine 
d'années, pour faire place à des œuvres d'une 
écri ture plus savante, pour lesquelles le peu­
ple a une légitime aversion. Mais si de­
main un nouveau directeur de la salle Fa -
var t . s 'avisant enfin que son théâ t re doit 
être obligatoirement comique, suppr imai t r a ­
dicalement tous ces drames et remet ta i t à 
la scène simntfa>ic !menf une dizaine de ces 
immortels chefs-d'œuvre de l'opéra-comique 
dont je citais tout à l 'heure quelques-uns. le 
succès (un succès durable, pe rmanen t ) lui 
prouverai t qu'une telle réforme correspond 
au désir de l ' immense majorité du public. 

Si donc on se décidait à vouloir a t t i r e r 
au concert et au théâ t re musical la masse 
des Français , il serai t on ne peut plus fa­
cile de trouver, pour remplir les programmes, 
suffisamment d'œuvres d'art , françaises et 
é t rangères , classiques, romant iques et mo­
dernes, qui fussent capables de plaire aux 
audi teurs les moins préparés . E t ce serai t , 
en même temps, pour la plus grande joie 
des rares musiciens qiii sont assez sages 
pour n 'apprécier la science, dans une œuvre 
musicale, qu 'au tan t qu'elle passe inaperçue 

Maurice GAUCHIE. 
(Le Ménestrel. 10 août 192S ) 

F o i r e d'autographes. 

Dans une vente récente de le t t res et de 
documents autographes faite à Par i s , on a 
payé 2.000 francs un morceau de musique 
de Scarlat t i . 1.105 et S00 francs deux mor­
ceaux autographes de Weber et 1 200 francs 
une page de Bach. 

(annoncez d d Q S "La Lyre" 

Vous serez éroerveillés des 

résultats obtenus 

Conservatoire R A C I C O T 
I n s t i t u t i o n 31 ii sic ni*» clos F i n s M o d e r n e s — F o n d é e e u 1910 
E n s e i g n e m e n t . g é n é r a l de la m u s i q u e , d e s s i m p l o s d é b u t a n t s 
n u x Ole vos d*=>s d e g r é s les p l u s a v a n c é s — Fuino , C h a n t , 
Violon, V io lonce l l e , I n s t r u m e n t s ît v e n t (bo i s e t c u i v r e s ) . 

C o u r s d ' e n s e m b l e do So l fège , de T h é o r i e , d ' H a r m o n i e e t de D i c t i o n . 
C l a s s e e n f a n t i n e (.élèves de 5 à. 10 a n s ) de s o l f è g e e t de p i a n o . 
C o u r s d e c o n v e r s a t i o n a n g l a i s e , en c l a s s e e t PU l e ç o n s p a r t ' eu H è r e s . 

P r é p a r a t i o n aUK D i p l ô m e s . 

POUR RESSEIG>TEMENTS, S'ADRESSER à Mlle RACICOT 
3846, RUE SAIST-DEKIS — TEL.: HARBOUR 5SSS 
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L A . . M U S I Q U E A N E C D O T I Q U E 
Par HENRIOT 

Le jour où le Prés ident Carnot, qui étai t 
un mathémat ic ien précis, v is i tant Toulouse 
et voyant du balcon du Capitole s 'agiter une 
foule nombreuse et bruyante , demanda h 
Adrien Hébrard , lequel fut l 'homme le plus 
spi r i tuel de son temps : 

— "Quelles sont les grandes industr ies du 
pays ?" 

— "Je n'en connais que deux, répondit Hé­
brard , la sculpture et l 'enthousiasme." 

Il avai t oublié la musique : Or, si pendant 
de longues années la Garonne vit f leurir sur 
ses bords des quant i tés d'hommes politiques, 
Toulouse a été la patr ie de délicieux ar t is tes , 
chan teurs et musiciens. Toulouse est encore 
le dernier pays où l'on chante, du moms le 
soir, par les rues. Le "sereno" qui se pro­
mène après minui t , f rappant le pavé avec sa 
canne, ne crie plus comme au moyen âge : 

Béveillez-vous, vous qui dormez, 
Priez Dieu pour les trépassés. 

mais le veilleur de nu i t croise souvent des 
noctambules chantant des a i rs d'opéra. Fi­
dèles au théât re , ils en connaissent toutes les 
par t ies , tous les a i r s : ils ont entendu cent 
fois les Huguenots, le Chalet, la Juive ou 
l'Africaine.. Ce n 'est pas devant eux que 
"le ténor" de Par i s baisserait d'un ton son 
grand a i r : ils sont enthousiastes et terr ibles . 
Si terr ibles que les deux ar t i s tes cha rman t s 
dont j 'évoque ici le souvenir, Gailhard et Ca-
poul, n 'ont jamais voulu chanter à Toulouse. 

Il est vrai que Par i s leur avai t suffi de­
puis le temps du Théâ t re Lyrique, où Capoul 
dans le Premier Jour.de Bonheur, Rêve d'A­
mour et plus; tard Paul et Virginie, f i rent 
de lui l ' idole.des grandes dames et même de 
beaucoup de peti tes. 

Quant à Gailhard, avan t de p rendre la di­
rection de l'Opéra, ce fut un inoubliable 
Méphisto, un Leporello délicieux. Tous deux 
avaient appr is le "bel can to" à la maî t r i se 
de Toulouse, pépinière de chanteurs . 

— C'est fini, me disai t un jour Pedro Gail­
hard, nous avons aujourd 'hui des "déclama-
teurs" , mais lequel de nos ar t i s tes , sans avoir 
passé par la maî t r ise , pour ra i t aujourd 'hui 
chanter S émir amis f 

Les seuls démêlés — quelquefois violents 
—• qu'eut Gai lhard au cours d 'une longue di­
rection avec les au teurs , furent ceux qu'i l eut 
avec Reyer. Ayant été de tous deux pendant 
plus de t ren te ans, le plus fidèle ami, j ' es ­
sayai souvent de les réconcilier, et j ' y par­
vins quelque fois. Au fond, c 'étaient tous 
deux des hommes de coeur, d 'une bonté ex­
quise, sous un aspect bourru . Mais Reyer 
voulait qu'on jouât Sigurd une fois par se-

R E Y E R E T G A I L H A R D 

maine, tandis que Gailhard préférait Faust t 

qui chaque semaine faisait le maximum 
"Faust , disait-il, c'est ma subven t ion!" . 

" In de irae''. 
C'est que Reyer avait eu de longues années 

de déceptions et de déboires: Il me conta 
quelquefois les rudes hivers qu'il avait pas­
sés à son arrivée à Par i s "en pantalon de 
nankin" , notant au piano les a i rs que venai t 
lui chanter son ami P ie r re Dupont, lequel 
n 'étai t pas capable d'écrire une note de mu­
sique. E t chaque chanson lui é tai t payée 
cent sous. 

Après avoir donné Sacountala, Maître Wol­
fram, La Statue, Reyer gardai t , injoués, dé­
daignés, deux opéras, Sigurd et Salammbô. 
Halauzier l 'avait éconduit en pré tendant que 
les noms des personnages, tel celui d'Hllda, 
étaient trop barbares , à qui Reyer r ipos ta i t : 

— Je ne peux pour tan t pas les appeler 
"Balanzier". 

Enfin, Sigurd fut joué à Bruxelles avec 
l ' incomparable ar t i s te , Mme Caron, et re* 
vint à Par i s où Gailhard qui n'y croyait pas, 
le monta sans enthousiasme. 

Quand ce fut le tour de Salammbô, ce fut 
bien pis. Je possède un singulier auto­
graphe signé "Pedro Gailhard". Nous étions 
à Luchon, et nous par l ions de Salammbô". 

— Ce sera un four noir, déclara Pedro. 
— Vous ne l 'écririez pas ? 
— Mais si ! 
E t je conserve le petit papier sur lequel, 

de sa belle écri ture, Pedro écr ivi t : 
"Salammbô sera un four !" 

Cependant, voyant avec peine le courroux 
mutuel du Directeur et du maestro , je prê­
chai la paix et la concorde et il fut convenu 
qu'ils se rencont rera ient à dîner, chez moi, 
un soir d'hiver, au 4 de la rue de Calais : 
maison his tor ique dans laquelle Marmontel 
habi ta i t au premier, tandis que mon appar­
tement au quat r ière étai t celui où Reyer 
avai t reçu le dernier soupir de Berlioz. 

Or, ce soir là, il neigeait comme pendant 
la re t ra i t e de Russie, et bien que le dîner fût 
pour 8 heures, à sept heures tapant , Gail­
hard sonna à la porte : il a r r iva trempé, sans 
parapluie , et comme dans l 'ant ichambre s:e 
t rouvai t une salamandre, il déclara qu'il al­
lait "se sécher" avant d 'entrer au salon. 

E t bien entendu, nous par lâmes de Reyer. 
— Je vous en supplie, soyez aimable avec 

l u i . . . 
Mais Gailhard repr i t de sa voix de sten­

tor : 
— R e y e r ? C'est le dernier des muff les! 

et d'une a v a r i c e . . . Vous connaissez son 
cinquième de la rue de la Tour d'Auvergne... 
avec le plafond si bas qu'on y peut manger 

que des soles; et encore il ne vous offre que 
des harengs, ce vieux g r i g o u . . . et d'une in­
solence ! L 'aut re jour je lui dis que je pré­
pare un livret, et il me demande : "En Fran­
çais ?"' — E t une au t re fois, que je lui ra-
contais que j ' ava is fait tout seul mon édu­
cation dans le Larousse, ne me dit-il pas en 
r i canan t : 

— Il devait manquer un t o m e . . . 
— B a h ! e t l e q u e l ? 
— Celui de la let tre M, où il y a musique... 
"Non, voyez-vous, mon cher, c'est un éter­

nel grincheux, u n . . . 
E t il cont inuai t sa diatr ibe quand on son­

na à la porte. C'était Reyer, qui a r r iva i t lui 
aussi en avance, à cause de la neige. . . 

Us se sa luèrent tous deux de l 'air le plus 
aimable. 

— Vous ne m'en voulez p a s ? demanda 
G a i l l a r d . . . 

— Et de quoi ? d'avoir joué un soir Sigurd 
devant une salle vide, parce que vous n'aviez 
donné aucune place ? jamais ! tout est ou­
blié ! 

On se mit à table. E t Reyer après avoir 
regardé la femme de chambre qui étai t gen­
tille et lui avoir demandé quand elle servait 
le plat de poulet, où étaient les pilons, pour 
ne pas les prendre, commença un petit dis­
cours. 

— Je sais bien, dit-il, que l'on a dit de moi 
que j ' é ta i s le dernier des muffles, et d'une 
a v a r i c e . . . , qu'on connaissait mon cinquième 
de la rue de la Tour d 'Auve rgne . . . 

Reyer répétai t tout ce qu'avait dit Gail­
hard, car ar r ivé sur ses pas, avant de son­
ner, il avait tout écouté à la porte. Gail­
hard ne disait r ien, moi pas davantage. Mais 
quand on se leva pour aller prendre le café, 
je glissai dans l'oreile de Pedro : 

— II n'y a qu'un moyen de sauver la si­
tuation . , . perciez vingt francs à l 'écarté. 

L'écarté, c 'était la passion de Reyer, à côté 
du billard et de la pipe. Que de fois il 
m'avai t condamné à la campagne à faire dix, 
vingt, t rente , quarante part ies, poussant des 
hur lements quand il perdai t ! 

La table à jeu prête, Reyer et Gailhard 
commencèrent une part ie . E t Gailhard écar­
tait les rois et les atouts de façon à toujours 
perdre. 

Reyer étai t ravi . 
•— Mon cher Gailhard, s'exclamait-il 

vous n'êtes pas de f o r c e . . . 
A la vingt-cinquième part ie, Gailhard avai t 

perdu vingt-cinq francs, et Reyer étai t dans 
la joie. Le maestro tendit la main à Pedro 
et quand il fut par t i : 

— Il parle un peu trop fort, me dit-il, mais 
au fond, c'est un bon bougre ! 

HENRIOT. 






